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B viens d'observer daiis votre petit, mais savant 
ouvrage sur les ùomètes^ reçu en ce moment de 
Paris, tin article sur mon catalogue des comètes 
comparées at^ec les pliénomènes physiques et mo- 
raux qui ^semblent lès avoir 'accùnïpagnées. Il 
m'est évident que vous ne m'avez pas tout-à-fait 
Compris , à cause de hia manière de m'e^j^rimer \ 
ou , que n'ayant examiné que la moitié dé ma doc- 
frine ) vous avez fondé votre réponse à mon argument 
sur une opinion imparfaitement conçue ! — Je n'ai 
jamais dit que les comètes sont les causes immédiates 
et déterminantes de toutes ces productions extraordi- 
naires de l'atmosphère et de ces maux sur la terre 
^y selon mon catalc^e histoi^iqûe , les accom- 
pagnent ; mais qu'il existe une coïncidence fort re- 
marquable entre le» deux classes de phénomènes, 
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difficile à comprendre, sans admettre que, de quelque 
manière inconnue, l'une soit la cause de l'autre! 
Loin d'être convaincu par vos observations que j'avais 
tort, je trouve que vous m'avez fourni des raisons 
encore plus puissantes pour mon opinion : car vous 
admettez , avec Newton , la possibilité que les queues 
des comètes peuvent tomber par leur gravité dans 
Tatmosphère des planètes et, par conséquent, dans 
celle de la terre; et qu'elles peuvent s'y condenser 
et donner naissance à bien des réactions chimiques! 
C'est plus cependant que je n'ose avancer, quoique 
je serais appuie de l'opinion de Newton. J'ai dit 
simplement , avec Kepler , que la coïncidence existe ^ 
que les comètes ont été les signes des catastrophes 
terrestres , sans prétendre développer , meipe sup- 
poser la manière de leur influence mutuelle*. Il 
est possible qu'il existe bien de^ sortes d'influences 
encore inconnues. L'influence par exemple exercée 
par la nouvelle lune ainsi que par la pleine lune suf^ 
l'atmosplièi;e et sur certaines maladies, reste encore 
un mystère , quoique les faits sont matière d'hiptoire. 
J'ai vu beaucoup de malades qui éprouvent de fortes 
migraines précisément à la nouvelle lune ; et d'autres 
qui deviennent toujours malades par le vent d'est. 
On admet facilement Tinfluence lunaire , parce que 
Fattraction de ce corps est déjà prouvée, son in- 
fluence dans la production des marées étant. dé- 
montrée matliématiquement. On nie l'influence co- 
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métaire, parce que leur attraction sur nous n'est 
presque rien. Mais combien de causes de maladies 
il y a dans Fair dont Forigine et la nature sont in- 
connues ! Une malaria semble produire aujourd'hui 
la peste , demain le choléra , un air malsain excite 
les catarrhes, un autre la fièvre jaune, un troisième 
l'apoplexie, et cela seulement ^ur les oorps dans les- 
quels il existe une prédisposition, chose aussi mys- 
térieuse que la cause excitante! Sydenham, Meade 
et les grands médecins ont constaté ces effets atmos- 
phériques et leurs révolutions , sans songer à leurs 
causes. Newtou ea prouvant que la matière des 
comètes peut descendre dans notre atmosphère , rend 
la cause atmosphérique encore plus évidente, et 
donne en même temps à mon hypothèse une plus 
haute couleur de probabilité. Car on peut supposer 
facilement que la matière dont les queues des co- 
mètes sont composées, varie dans différents cas; 
que celle par exemple de la comète de 1680 était 
bien différente de celle de la comète de 1682 ou 
de la comète de 181 1. De cette diversité ('es ma- 
tières que plusieurs comètes laissent tomber dans 
notre atmosphère, mêlées avec mille autres déjà 
existantes sur la surface du globe , dépend probable- 
ment la variété presque infinie de nos maladies, 
ainsi que de ces phénomènes brillants qui appar- 
tiennent à des constitutions spécifiques de l'atmosphère. 
J 'ai remarqué aussi dans votre ou vi âge les obser- 
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valions sur les brouillards; mais des circonstaiices 
qui attendent la formation de ces phénomènes , m'ont 
forcé de croire qu'ils résultent presque toujours de 
la décomposition de l'atmosphère. Dans mon voyage 
aérien avec un ballon gonflé' de gaz hydrogène, 
le 3o avril i83i, à une élévgtiqn de 6000 pieds» 
j'ai observé attentivement la formation des brouil* 
lards; subitement, au^noment où les nuages dits 
cumuli au niveau de notre ballon disparurent, un 
gros brouillard se formait au-dessus de nous, et se 
répandait sur la surface de la tQrre : mais dans Tes^ 
pace entre les cumuli et Iq broiûUird , il n'y avait 
point de vapeiir visible. J'ai remarqué la même chose 
du haut des montagnes dans les alpes de la Suisse , 
à Naples sur le Vésuve, au paya de Galles et dans 
presque tous les pays de l'Europe , où je pouvais me 
servir des élévations pour faire mes observations. 
Mais je réserve le3 détails de ces phénomènes né- 
phéologiques pour un autre ouvrage. Je retourne 
aux comètes. De mon côté , j'ai l'appui de Kepler , 
ce roi des astronomes , qui a inscrit son nom a ja^ 
mais dans les cîeux , et de presque tous les anciens 
observateurs ; Hipparchus , Ptolomé ,. Tycho Brahe , 
G)pernicus et bien d'autres. J'ai un haut respect 
pour l'opinion générale des anciens et la tradition 
presque universelle des siècles. 

A présent je citerai ce que vous dites de moi, 
avant de répondre. Vous dites $ 3. p. 106 : 
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Newton pensait que les matières , que les exhalaisons 
dont les queues des comètes se composent, peuvent foniber, 
par leur gravité , dans les atmosphères des planètes en gé- 
néral y et dans celle de la terre en particulier ; s'y con- 
denser , donner naissance à toutes sortes de réactions chi- 
miques, à tnille combinaisons nouvelles. 

Peu de mots suffiront pour prouver , je ne dis pas seule- 
ment que la matière cométaire diffuse , peut, en eSet , tomber, 
dans notre atmosphère^ mais encore que ce phénomène est 
de nature à se reproduire assez fréquemment. 

Les comètes paraissent être , en général , de simples amas 
de vapeurs. Or, puisque c'est un principe avéré que l'at- 
traction est proportionnelle aux masses , chaque molécule 
de la queue d^une comète doit être très-faiblemeait attirée 
par le cbrps de l'astre, 

L'attraction diminue quand la distance s^accroit, non pas 
dans le rapport de la simple distance, mais proportionnelle- 
ment à son carré. Aux distances 2, 3, 4... 10, l'attraction 
exercée par un corps déterminé est 4, 9, 16,.«. 100 fois 
plus petite qu'à la distance un. 

Ainsi , une comète , par Teifet de son manque de masse , 
n'exerce , même de près , qu'une attraction très faible. Quand 
la distance de la particule attirée à la tête de la comète 
est un peu grande, il ne doit donc plus rester qu'une 
action à peine sensible. Or, n'a-t-on jias vu des comètes 
accompagnées de très-longues queues ? Bans la comète de 
1680 , les dernières molécules visibles n'étaient-elles pas, en 
ligne droite, & plus de 41 millions de lieues du noyau? 

On comjprendra maintenant qu'une planète , que la terre, 
par exemple, dont la masse est, le plus souvent, si supé- 
rieure ^ celle des comètes, doive pouvoir attirer a elle, 
aspirer pour ainsi dire et s'appfoprier entièrement les par- 
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lies extrêmes des queues cométaîres, lors 'même que dans 
sa course annuelle elle en reste toujours très-éloignée. 

L'introduction dans l'atmosphère terrestre de quelque 
nouvel élément gazeux, pourrait, suivant qu'il serait plus 
ou moins abondant , occasioner la mort de tous les animaux , 
ou engendrer de simples épidémies : telle a été, en efièt, 
suivunt divers auteurs, l'origine, la véritable source de la 
plupart de ces Ûéaux dont l'histoire nous a conservé lei 
souvenir. 

• 

Et encore p. io8 : 

Un anglais, dont le nom n'est pas inconnu des physi* 
ciens, M. T. Forster, vient de traiter cette même ques- 
tion en détail. Ç") Suivant lui, il êsi certain que (depuis 
l'ère chrétienne) les périodes les plus insalubres sont pré- 
cisément celles durant lesquelles il s'est montré quelque 
grande comète; que les apparitions de ces astres ont été 
accompagnées de tremblemens de terre, d'éruptions de 
volcans et ûe commotions atmosphériques, tandis qu'on n'a 
point observé de comètes durant les périodes salubres. 

G)ux qui examineront avec un esprit de critique sévère , 
le long catalogue de M. Forster, n'y découvriront point, 
j'ose l'assurer, les conséquences qu'il a cru pouvoir en 
déduire.. 

Le nombre total de comètes proprement dites dont* il 
est fait mention dans les historiens, à partir de la pre- 
mière année de l'ère chrétienne , est d'environ 600. Depuis 
que, dans l'intérêt des sciences, on observe le ciel avec 



(*) Illustrations oj the atmospherial orlgin of épidémie diteases* 
Chelnisford , 1639; P* ^^^9 ®^ suivantes. 
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attention; depuis, qne les iComeles télesccçiqu^ne se dé- 
robent plus aux regards des astronomes , le nombre moyen 
de ces astres par année s'élève à peu près à deux. Accordez , 
avec M. Forster, qu'une comète agissait avant son appari-* 
tion^ que son influence se continue un peu après ^ et jamais 
évidemment un de ces astres ne vous manquera ^ quel que 
soit le phénomène y le malheur ou l'^démie que « vous. 
vouUez leur imputer* Cette remarque ne s'appUqoe pas 
moins directement aux mémoires du célèbre Sydenham , 
qui 9 aussi ^ était partisan des influences cométaires; aux 
dissertatiohs de Lubienietski , de Riccioli j , etc. , etc. M« 
Forster a. y d'ailleurs^ je dois le dire, tellement étendu 
dans son savant catalogue , le ccurcle des prétendues actions 
cométaires, qu'il n'y aurait presque plus de phénomène 
qui ne fût de leur res^rt. . 

i 

En lisant ces passages et d'autres dans Fouvrage, 
deux choses fixent mon, attention, i^ qu'en recueil^ 
lant certaines observations isolées de mon livre , 
vous avez donné une tournure asses bizarre à mon 
argument, et qui est bien différente de celle qui 
doit résulter de tom les faits et observations consta- 
tés ensemble; a^ que, si c'est une faute dans lès 
sciences de.se servir des hypothèses, vpus êtes bien 
plus coupable que moi; car votre petite brodmre 
dont j'admets l'exçeUence et l'érudition , est pleine 
cependant de questions purement hypothétique^ ! Moi, 
quand je considère la peste de Londres ou celle de 
Florence, les épizooties dans certaines sai^ns, les 
nombreuses maladies des . pkntes et surtout le vaste 
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aecroisBement de certains insectes , comme choses 
qui stiivent l'apparition des comètes , je ne fais que 
répéter l'opinion de presque toutes les nations de 
l'antiquité , et de fortifier cette opinion par un ca- 
talogue historique de ces phénomènes : mais, dites 
moi, a quel peupla est**il arrivé de penser que 
l'anneau de Saturne , ou que le brouillard qui couvre 
la terre, soient les productions dune queue de co- 
mète? Sans nier cela même comme hypothèse pos- 
sible, je répète que ma proposition qu'il existe 
quelqu'action cométaire sur l'atmosphère, fondée 
$ur des faits, sans songer a aucune explication, 
est plus simple et plus philosophique. Il n'y a que 
trois moyens d'arriver à la connaissance des causes 
et effets : l'observation des coïncidences constantes , 
l'analogie , et l'appui de la tradition générale. De ces 
trais, le dernier est le plus certain; car notre raison 
nous trompe, et cela trop souvent. L'histoire des 
erreurs humaines , morales ainsi que scientifiques ^ 
nous présente une preuve humiliante de cette fai-^ 
blesse de la raison. Plas j'y pense , plus je suis con^ 
vaincu que Tiiomme, par le moyen de sa force 
individuelle , ne peut s'assurer d'aucune vérité phy- 
sique ni morale. Et quand il étend ses reclierches 
a la métaphysique , dans laquelle toute question se 
perd, il trouve encore plus de difiicultés à sur- 
monter. Avant d'arriver a une conclusion quelconque, 
on est forcé à renoncer aux hautes prétentions de 
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la raison , et d« fie reposer sur l'appui de h tradn 
tien , ou, en autres roots, fiur ce pouvoir mystérieux 
qui soutient la vie de rintelligepce, et qui s'appelle 
la parole par excellenee« 

Quand une hypothèse quelconque , par eumjAù 
celle de Newton, ne contient pas de contradictions 
et est acceptée par ks savtns de tous les pays et 
de tous les temps, on doit la considérer oomma 
vraie ; mais telle est la faiUesse de la raison hu- 
maine , que la plus évidente vérité connue n'est 
pas placée , par la balance des probabilités, à l'abri 
de tout doute! L'opération d'une force telle que 
l'attraction, n'est pas une chose prouvée incontes- 
tablement : et l'existence même de la matière et des 
objets extérieurs à nos sens, reste encore une ques- 
tion que nulle métaphysique n'a su résoudre ! (^) Tout 



(^) Je prendrai la liberté de répéter ici quelques passages 
de ma brochure intitulée : « OniophUoê ou les tUmiert^ 
entretUna d^un phiîosaphê, » pour prouver que nous 
trouverons une pareille difficulté en expliquant toutes 
les sciences 9 rien n'étant prouvé à llionune. Toute -vé- 
rité, même les axiomes restent sur la balance des pro- 
babilités dont l'ame de l'homme est le juge : mais 
parce que le jugement individuel est cuvent trom- 
peur^ il faut a'appuier , en tout cas eu il est question de 

^ choses abstraites^ sur le témoignage général , c'est-à-dire 
sur le jugement moyen de l'espèce humaine, autant qu'il 
est possiUe; mais ce moyen même n^est pas infail- 



/ 
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ce que nous connaifisons immédiatement sous quelque 
forme qu'il soit , n'est que sensation. Mais nous nous 
trouvons forcés, par quelque loi de notre existence, 
de croire que nos sensations ont des objets, ou plutôt 
que les effets visibles dans le sehsorium ont des causes 
invisibles dans un m^nde extérieur. Poussés constam- 
'ment , en dépit de notre raisonnement philosophique , 



^lible y car il demande le peiitio principu de Texistence 
d'autres hommes ! Voyez deux ouvrages extraordinaire 
dans lesquels le système astronomique de Newton , ainsi 
que le système métaphysique de Berkeley sont exami- 
nés , intitulés : « Essai ou causs and effsct, » et 
<c Proofs of an external ttnipsrs, » tous les deux par 
Lady Mary Shêpherd, 9^. London 1826. Je sens bien 
la difficulté des questions physiques, mais je sens aussi 
que toute question physique se résoud dans la meta- 
physique. 

La Phrénologie est la science qui^s^approche le 
' plus de la véritable mélhaphysiqne de l'homme : 
les organes du cerveau expliquent les manifestations 
de nos facultés : mais il faut se rappeler que les 
organes mêmes considérés comme objets d'examina- 
tion ne sont que des sensaiions. Il est donc évident 
qu'avant d'examiner l'organisme de l'homme , il faut 
s'assurer de l'existence de la matière * même , dont 
les organes sont composés. 11 y a quelque chose dans 
ma nature qui me persuade qu'il est plus probable 
que les causes des effets sont constantes et qu'elles 
existent hors de moi , que de supposer qu'une nou- 
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en présence de l'être en général , nous admettons 
l'existence des êtres en particulier, et par conséquent 
de nos semblables; et puis, en examinant la Terité 
d'une proposition quelconque, noiis nous appuyons 
sur le grand témcôgnage de la tradition. Vcdlà. donc , 
selon moi , la véritable fondation dé la certitude. 
Dès ma jeunesse j'ai examiné avec un plaisir infini 



velle causé soit créée pcmr chaque apparition d'un 
effet. (Oniophilos p. 34.) 

£n chaque cas où il est question d'une sensation 
quelconque , il faut une raison pour confier a la 
raison fil 

Pour vous faire voir l'absurdité de croire en les 
sens seuls, il faut vous entretenir sur les songes. 
Vous admettez l'inférence. de Des Girtes je sais parce 
que je sens : Mais si c'était. ime conséquence, cela 
ne prouve pas l'ejdstence des choses hors de nous. 
Vous sentez en rêvant, et quand vous vous imaginez 
que vous vous éveillez, comment savez vous que 
vous ne rêvez pas encore ? Car il arrive souvent dans 
nos songes de rêver que nous nous éveillons : et 
cette double déception arrive trois ou quatre fois, 
avant de s'éveillei: en vérité : cpmment pouvez voua 
voi^s assurer que le tout n'est paa un rêve. Possi- 
blement il n'y a qu'une série de songes enveloppés 
l'un 80118 l'autre!!! (p. 36.) 

La terra, diceva io, è solamente un picciolx) pnnto 
fra innumerabli mondi di grandezze e di distanze 
troppo vaste per esser prese nella mente, e tutti 
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el jfÊmm langiuMànt les problèmes de Kepler et le 
tystème de Neivton^ mas m'occopant aussi de la 
pliilosopbiê, et essayant de souder la base des con-* 
homaônes y je sois convaincu que Fliomme ^ 
et imparfidt^ ne sait le tout de rien. La chose 
la plus nécessaire pour l'appm d'une hypothèse cpel- 
conque est l'assentiment d'un grand nombre de sa- 
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tostanenti la yita aniiiisle in ogni varietà di orga- 
nissaaione* 

(h9, Bilot, si trovft il fine di queito univerao 
pieno di mondi? Ê il spâcio infinito in grandezxa 
ed etemo in durasione? E la legge del Omnipotente 
un princîpio etemo dl rarietà e di variaaione infi- 
nita ? Sta l'EMere necetsarlo , o potrebbe il Sio abo- 
lire il paasato ? Sensa dubbio il monde è nn sistema 
di cote iavisibili manife^tate al nosiro senso visibil- 
mente, in qnalche. maniera ohe ci non è conosciuta. 

ManCre io eoâi delisara^ io mi ri volai dalle cose 
fiiidie allametafinche, oioè a dire , dagli effecti aile 
cause che tono al di là degli effetti; dalla materia 
alla mente } e ridiiamando i aofismi dello acismatico 
Berkely, che mise in- dabbio le esteme e sempre 
enatenti cose, io pr^tb trô^ che questa dottiina 
condurebbe ail' nniTersale floetticismo. EgK allora 
mi sowenne, che l'ordine di ragionare era stato 
rovesciato; noi non doveyamo cercare perehè noi 
crediamo nella esistensa degli oggetti esterni, ma 
doveramo piuttosto chiedei^ perche noi l'avovamo 
rnesM in dubbîo ? Giacchè la credenca nelld cfsistensa 
dei corpi estemi è anleœdente a qualnnqtie dubbio 
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\aDS de tous les siècles, moyemiant I cm j opra que 
l'hypothèse ne contienne pas des problèmes omtradîo' 
toires. Je répète que l'iniluenee des comètes sur 
l'atmosphère et, par elle, smr la santé des babitans 
de la terre, reste sur une pareille base; car, admet* 
tant que leurs qneues peuvent tomber dans notre 
atmosphère et, en même temps^, qu'elles sont 



8Ù questo Bogg^ttfr^ ed è ttti< prtaiiâvio MntinMiito deUâ 
iio0lni propria Tita^ eglî h srilipiNito coHe noslre 
senêagione, e4 è una legge tanto générale quella 
délia nostra. esistenxa , quanto la steasa sensazione. 
Perche dunque abbiamo noi imparafo a dubitarne ? 
Perciochè nei soghi e nelle illusorie sensazloni, sono 
queste imagini imitatOi qnando le cause enensriali 
sono assmuti ? Bene ; ma quoUo solameat» basta^ a coor 
diurre alla cognisione, cbe le noitv» sensaaiooi son* 
mapifestaie alla mente per mesao del mmmvxiivi, 
in cui esse sono vedute , civne in una cambra oscura, 
e che il sensonum ha il vivo potere di ripeterle e 
presentarle puovamente alla mente dopo che le on- 
ginarie cause eccitanii^ di cui Teristensa é fuori dî 
noi , non 0ono pià prssentî. Queste sensarid^, diceva 
ioy puo essere al nostco animo l'oscuro vetro o qwc-» 
chio mensipnato dit S^ Paolo- dentro il quale tutle le 
cose sono vedute imperfettamente ; e le cause eaterne 
a questo sensorio possono appartenere alla natura 
dell'inaccessibîle Divinità stessa, che noi non pos- 
aiamo mai vedere neUa nostra vita, mentre noi sia- 
mo ristretti nei vincoli deila carne. {La viêùme mi^ 
tajmea p. 13,) 



C « ) 

vanie^meht'iComfOBeeB^-^chosè que ranal(^e porté 
a croire , -— nous gagnoqs une haute probabilité 
qu'elles sont les causes de. xette- variété des. effets 
atmosphérique^ qui ont accomplies les comètes 
dans tousles temps, et dont les savants observateurs 
et 1^ histt»îens de tous les sîèeles ont été les témoins. 
Examinons encore l'influence des . astres , sous un 
autre point de vue. Admettant l'existence d'un Être 
it^i eomnie cause nécessaire de tous, les effets , 
nous ne pouvons pas éviter les oonséquences; nous 
sommes obligés de regarder toutes les lois physiques 
et morales du monde comme le pouvoir de cet Être 
exercé sur la matière dans la production des phé- 
nomènes. Sous quel nom que ce soit, Jehoya, Ju- 
piter , ou Dieu , il est toujours la puissance infinie , 
le créateur par excellence, la vérité qui est une : 
par conséquent je ne saurais admettre un corps 
quelconque ausâ indépendant, qu'il existe à l'abri 
de l'influence , plus ou moins directe , de tous les 
autres. Considérant l'harmonie qui doit régner siu* 
l'ensemble de la création , il m'est difiicile de sup- 
poser, parmi les millions d'astres qui remplissent 
l'espace , l'existence d'une seule étoile qui n'ait 
pas de liaison avec le ciel entier , soit par' l'attrac- 
tion , soit par quelqu'autre influence. Dans tous les 
cas où il est question de cause et effet, il ne faut 
qu'examiner s'il y a un assez gipand nombre de coïn- 
cidences de deux ou plusieurs phénomènes., pour 
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en faire dériver la probabilité d^une relation in- 
time existante entre eux. 

Il semble quç l'examen du rapport de cause et 
d'effet est justement celui dans lequel notre raison 
indiTiduelle nous trompe le plus souvent L il y a 
probablement mille causes dpnt nous ignorons l'exis* 
tence, qui opèrent continuellement sur la terre et 
sur ses habitants , et mille autres dont le modus ope-- 
randi est inconnu. Toutes nos reèberches poussées 
un peu trop loin , tombent insensiblement dans le 
vaste océan des doutes, par lequel nous sommes 
environnés ; et quand nous essayoïis de regagner la 
certitude par le haut chemin de la métaphysique , 
il nous conduit à la conclusion bien peu satisfaisante 
que l'univers est un système de choses invisibles 
dont la puissance créatrice nous a permis de con- 
naître une petite portion manifestée visiblement ! 

Quittons maintenant ces méditations abstraites qui 
ne servant qu'à l'humiliation de l'homme en démon- 
trant la faiblesse de sa raison; et cédant au sens 
commun, qu'U existe un monde matériel assujetti aux 
lois physiques, examinons la probabilité d'une in- 
fluence cométaire exercée sur notre planète ; et , s'il 
y en a une , quelle est la nature de cette influence? 

^ i. Le témoignage de V antiquité sur Vinjluence 

des comètes considéré. 

Depuis le temps le plus reculé jusqu'à nos jours , 

2 
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Popinioti publiqite a été constamment en faveur 
d'une influence exercée par les astrea sur la terre; 
il est évident aussi que latmosphère a été toujours 
regardée comme le moyen de cette influence. Les 
anciens Bramins de l'Inde et les astronomes chi- 
nois, ainsi que les astrologues de Babylone et de 
la Grèce nous ont rendu leur témoignage a ce 
fait, que les oométes sont les signes des plus funestes 
événements : nous lisons dans Flliade d'Homère, 
an commencement du vingtième livre : 

OaiS'QVTai noXXoiai fiiTâçQaai vvnJoç a^uoxyfjf 
etc. etc. 

Lucan craignait — cnnemque timendi aiderU 
Et terri» mutaniem régna cometen* 

La description est fort exacte , et exprime l'opinion 
que je trouve presque générale dans les écrits des 
écrivains grecques et romains ^ enfin les anciens après 
avoir regardé la comète comme la cause des maux 
physiques, ont donné ordinairement une description 
de plusieurs signes qui démontrent la présence d'un 
air troublé et malsain. (^) 

Pendant ce qu'on appelle les moyens âges, nous 



C^) Solem quis dicere faL»tun 

Audoat ? Ille etiam cœcos instare tumultus 

Sœpe monet, fraudemqiie et operta tumescere bella, 

IU9 etiam exstincfo misératus Cancre Româm, 
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'troQvons la même tipimon , et les plus auciennes 
;hymnes à la Vierge , dan» les temps de pestilence , 
commencent par une prière pour qu'elle ait la bonté 
de diminuer l'influence maligne des astres. 



Qnum caput obscurà nitidum ferrugîne texit, 

Inpiaque œternam titnuerunt ssecula noctem ; 

Tempore quamquam illo tellus qaoqae et aequora ponfi , 

Obscenique canes ^ inportunseque valucres 

Signa dabant. Quoties Cyclopum effervere in agros 

Vidimus undantem ruptis fornacibus Aetnam, 

Flammarumque globos liquefactaque volvere aaxa ! 

Armorum sonitum toto Germania cœlo 

Audiit; insolitis tremuerunt motibus Alpes; 

Yox quoque p«r lucos volgo exaudita silentis 

Ingens; et simulacra modis pallentia miris 

Visa sub obscurum noctis; pecudesque loquutss; 

Infandum! sistunt anmes, terrœque dehisount; 

Et maestum inlacrimat templii ebur^ ceraque sudant; 

Proluil insano contorquens vortice silras 

Fluviomm rex Ëridanus, camposque per omnes 

Cum stabulis armenta tulit; nec tempore eodem 

Tristibus aut extîs fibrso adparere minaces^ 

Aut puteis manare cruor cessavit; et alté 

Per noctem reaonare, lupis ululantibus, ufbès; 

Non alias cœlo ceciderunt' plura sereno 

Fulgura, nep diri loties arsere cometse. 

JErgo inter sese paribus concurrere telis 

Romanas acles iterum Videre Philîppi ; 

Nec fuit indignum superis bis sanguine nostro 

Emathiam et latos Haemi pinguesc^re campes. 
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Mais riufluence cométaire sur l'atmosphère^ et par 
elle sur la santé des hommes ^ est attestée par les 
ppëtes romains d'une manière digne des physiciens. 
Les médecins 9 les historiens, les pères d'église, les 
astronomes anciens et modernes — Hippocrate , Ga- 
lène, Celsus, Avicenna, Sydenham, Hérodote, Sénèque, 
Plutarque , Platon , S^ Augustin , Ptolomé , Kepler , 
Bacon , Lubienenski , etc. etc. , sont en accord avec 
les poètes , et ont attestés cette influence des astres 
dans leurs écrits. Je serais content dWoir assez de 
place pom^ citer quelques passages de ces écrivains , 
parce qu'ils sont très-hien exprimés et se rapportent 
bien avec le résultat de nps recherches physiques. 
Lucretius ne s'étonne pas que l'air porte tant d'in- 
fluence sur les maladies et la mort, voyant qu'eiie 

est même la cause essentielle de la vie. 

• 

Primum muUantm semina rerum 

JEsse auprà docui quœ aunt vUaUa nohiSf 

Et contra quœ sint morbo mot tique necesiê »$i 

^uUa volare,\*) etc. etc» 

Virgile , Ovide , Thucidides , Livius etc. ont 
donné des descriptions plus détaillées des épidémies 
qui arrivaient en conséquence de l'influence des as- 
tres et des comètes , mais leui*s citations nous mené-* 
rait trop loin de l'objet de cçtte brochure. 



{*) De rerum Natura lib. 2? 
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§ 2. Quelle est la nature de Vinjluence corné taire ? 

' Nous convenons qu'une comète peut agir sur 
la teire de trois manières : par voie d'attraction, 
par ses rayons lumineux et calorifiques , par la ma- 
tière gazeuse dont se compose sa queue, et qui, dans 
ceiiiaines positions, viendrait envahir l'atmosplière 
terrestre. Bien, examinons donc ces trois manières 
d'action. Quant à la première , on sait très^bien que 
l'attraction des comètes en général est trop petite 
pour qu'on puisse leur attribuer la moindre in- 
fluence sensible sur la terre. Quant à la seconde, 
on n'a jamais pu appercevoir aucune influence pro- 
duite par la lumière d'une comète sur le thermo- 
mètre, m^e quand elle a été concentrée au foyer 
du miroir et de la lentille. Outre cela , il est pro^ 
bable que la lumièi*e des comètes est empruntée au* 
soleil, comme celle des planètes : elle n'a ni l'intensité 
brillante ni certaines autres qualités possédées par 
les étoiles fixes. Il n'y a donc que la troisième ex- 
plication de l'influence cométaire, qui doive arrêter 
l'attention des Tphysiciens , cdie qui suppose que la 
matière de la nébulosité et des queues de ces asti*es 
tombe dans l'atmosphère de la terre , y donnant nais- 
sance à plusieurs nouvelles combinaisons chimiques, 
capables à diverses occasions de produire beaucoujv 
de phénomènes et des maladies extraordinaires. En 
admettant cependant cette explication , je ne voudrais 
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pas exclure la grande influence de Félectricité atmos- 
phérique sur tous les coi^ps terrestres : car mes obser* 
vatious sur l'électromètre portent à croire que ce 
fluide n'est transmis de l'atmosplière à la ten*e, ni 
de la manière, ni dans la quantité ordinaire, pen- 
dant la présence des plus violentes épidémies. Je 
suis habitué d'enregistrer mes observations physiques 
dans un journal de météorolc^e et de l'iûstoire na- 
turelle, qui a été gardé dans la famille de mon 
père pendant ^^o ans et augmenté par des observa- 
tions , tous les jours , sans intermission et presque sans 
une seule lacune. L'immense étendue et le travail de 
ce r^istre sont la cause que je n'ai pas encore 
eu le courage d'entreprendre sa publication; mais 
j'espère de donner , en peu de temps , des extraits 
qui établiront incontestablement les opinions que /ai 
avancées dans mon ouvrage sur les épidémies. {^) 
A présent je me contenterai d'un abrégé de mon 
catalogue des comètes , corrigé maintenant pour la 
'troisième fois, et comparé avec les événements qui 
les ont accompagnés. 

Il faut cependant examiner d'avance , s'il y a 
des moyens de discerner la nature de la lumière 
cométaire, et s'il y a des faits qui portent a croire 
qu'il existe quelque rapport entre les comètes , les 



(*) Illustrations of the âtmospherical origine of épidémie 
diseasés. 9». 1830. 
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météores lumineux et les étoiles ûlautes , pour quW. 
ne puisse m'accusèr d'avoir disposé de ces questions 
avec trop de négligence. 

5 3. Est-il possible de décider si la lumière des 
comètes émane (Telles-mêmes^ ou si elle est 
empruntée au soleil? 

CiOmnie il n'est pas nécessaire de répéter les in- 
génieuses observations sur la lumière des comètes 
qui se ti oii\'ent dans VEjctrait de Vj4.nnuaire pour 
i832, pages 82 , 312, j'en citerai une qui me 
parait nouvelle. Je me rappelle, qu'en 1824 je m'oc- 
cupais des moyens de discerner la lumière origi**- 
nale de celle qui était empruntée. A cette époque 
une chose m'est arrivée par liazard , par laquelle j'es- 
pérais d'achever cet objet. Je m'amusais avec uu 
télescope achromatique d'une manière bien bigarre, 
et plus en enfant qu'en astronome; car pendant 
que j'observais une étoile de la première grandeur , 
je donnais au télescope un léger mouvement os- 
cillatoire de façon qu'au lieu de voir l'étoile vue 
dans la lunette sous la forme d'une pointe lumineuse 
comme à l'ordinaire , un anneau lumineux sq pré-<* 
sentait dans l'objectif. En examinant Sirius de cette 
manière , j'apperçus que ce cercle ou anneau lumi- 
neux était divisé en plusieurs couleurs prismatiques, 
ou plus proprement , en segments coloriés. En ré-»» 
pétant cette observation sur di>erseft étoiles fix^sy 
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je trouvai que ces couleurs variaient en chaque cas 
selon la couleur propre à l'astre actuellement observé ; 
par exemple en Betalgeua, Arcturus et Aldabaran 
le rouge était la couleur dominante ; en Lyra et 
Aquila le bleu; en Capella il y avait beaucoup de 
jaune ; cela ne m'étonnait pas , parce que la réfrac- 
tion doit se varier selon la composition originale de 
la lumière de chaque astre ^ chose qui expUque un 
phénomène que j'ai vu moi-même , la projection ap- 
parente d' Aldabaran sur la surface de la lune, dans 
une occultation de cette étoile. Mais en dirigeant 
la lunette vers Jupiter et Vénus, j'étais étonné de 
ne pcHut trouver de couleur dans les cercles produits 
par la lumière de ces planètes : j'ai répété mille fois 
ces observations et toujours avec le même résultat; 
il n'était possible de produire aucune couleur dans 
le spectrum d'une planète quelconque, tandis que 
toutes les étoiles fîxesdonnaient des couleurs &cilement 
, Par ces observations je fus porté à croire que la 
lumièie empruntée ne pourrait produire, en nul 
cas» ce brillant phénomène; et que, de ce fait, 
s'il était confirmé par l'observation d'une comète, 
nous pourrions tirer probablement des conséquences 
très - importantes. Enfin , j'ai saisi la première 
occasion d'obsen$er la comète de Biela en 1 832 , 
ainsi que celle de Haller en i835, de cette ma- 
niè;*e , et heureusement avec le résultat que j'avais 
attendu. Ni l'une ni l'autre n'ayant produit de cou- 
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leurs, il serait permiis.de conolore^que la lumièt-e 
de. ces astres est empruntée au soleil. Il est à re- 
marquer cependant qu'il y a une autre manière 
de séparer les rayons coloriés de la lumière des 
étoiles, par le moyen d'un prisme attaché à la lu- 
nette, qui a donné d'autres' résultats encore plus 
intéressants. Comme f ai déjà publié mes expériences 
sur ces phénomènes, et aussi celles de M; Stepben 
Lee , dans le Philosophical Magazine de Londres 
pour l'an 18^49 j^ '^^ 1^ répéterai pas ici;(^) 

J 4* S^ii y ^ d^^ rapports entre les comètes et 

les météores lumineux etc. 

Admettant qu'une matière gazeuse tombe des queues 
des comètes dans l'atmosphère, et qu'elle produise des 
épidémies , on dmt attendre aussi bien d'autr^ phéno- 
mènes. Je propose donc d'examiner si elle {^ut fournir 
la matière pour certains météores qui semblent dépen- 



(^ Dans ce Magasine on trouvera beaucoup d'observa- 
tions sur la di£Ërente réfrangibilité des étoiles* VoyeK 
Eêsay on the différent refrangihilUy of thm red, white 
and hlue Stars, ufitk tables of refractian ^6?., dans les 
numéros pour avril et mai 1824. Dans mon Dictionnaire 
à l'usage des physiciens et des agricoles, qui est devenu 
rare^ j'ai donné un catalogue d'environ 30 étoiles con- 
sidérées sous ce rapport, avec'une table des réfractions 
différentielles s fondée sur la diverse composition de leur 
lumière* 12^. Londres 1827. 
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dre de Quelque gai enflammé* M. de Luc r^ardaii tous 
les iuétéorett oonmie l'efiet de la combustion de gaz. 
D'autres pbj'sideiM les ont regardés comme de petites 
météoreiites. En toas les cas , il y a , comme j'ai déjà 
prouvé, trop de rapport entre les météores et les va- 
riations atmospliériques, pour qu'on puisse leur attri- 
buer une origine liors.de l'atmosplière de la terre. 
Par uu grand nombre d'observations, j'*ai pu faire 
une division des météores en cinq classes princi- 
pales : i^ Les étoiles âlantes ordinaires qui sont très- 
petites; 2* les plus brillantes qui ont la grandeur 
apparente de Vénus ; 3® les très-grandes , celle par 
exemple de 1783; 4^ les rgnes fatui; et S*' une 
classe de météores qui ressemblent aux éioiies 
âlantes, mais qui sant distinguées par de longue!^ 
queues ou traînées de lumière blanche quelles laids^^^ 
oprès elles, et qui souvent restent visibles environ 
Irais secondes, après que les étoiles mêmes soûl 
éteintes. (*) Ce sont les météores que Virgile , Ar^i- 
tus et Pline ont regardés comme les signes du vent. 
Il n^ a pas de doute que leurs queues sont produites 
par la combustion de quelque matière inflammable 
diffuse dans l'atmospbère. Selon mes observations, 
elles sont bien plus fréquentes au temps des comeles : 



(*) Voye« une longue ditiertation mr ces méléores dans 
Mie» Renearehen aboui aimosp/ienc Phénomènes 3^ ^^'''• 
8«. London 1823. 
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par exemple le lo août iSi i , pendant que la magni- 
fique comète de ladite année s'approchait de notre 
système, je me rappelle avoir dénombré plus de 
cent de ces météores , entre les 9 et 10 heures du 
soir, dans le voisinage de Londres; et on m'assure qu'ils 
ont été vus, pendant toute la nuit, en très-grande 
quantité. De pareilles observations contemporaines 
ont été faites dans plusieurs parties de FEurope. Là 
même année au mois de juillet, j'observai à Walt-» 
hamstow un phénomène très-rare dans ces régions 
Boréales , une pluie tombante d'un ciel parfaitement 
serein; les goûtes n'étaient pas nombreuses, mais 
larges, et donnaient des indications d'une électri-> 
cité positive. Je sentis pendant la chute de cette 
pluie une odeur semblable à celle qui, dans certaines 
expériences électriques , échappe de la machine , ou 
à celle qui descend quelquefois par le cordon d'un 
cerf vdlant au temps d'orage. 

Le 3 juillet i8ig, à 11 heures du soir, j^eus le 
plaisir de découvrir la brillante comète de cette an- 
née, dont l'apparition subite produisit une grande 
impression en Angleterre ; elle fut observée , la 
même nuit, à l'observatoire de Greenwich : pen- 
dant l'automne qui suivit , ces météores à queues 
blanches se montraient encore. Observant la comète 
attentivement , j'apperçus un mouvement à l'ex- 
trémité de sa queue. Cette comète, me semblait 
d une couleur plus rouge que celle des comètes 
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en général. — *- La température de Tété, coniTne 
celle de Tété précédent , était chaude , l^ver 
froid. (*) . 

En i83!i, année de la comète de Biela, ces mé- 
téores traînant de longues traces lumineuses deve- 
naient encore nombreux : à Beverley dans la province 
de York, le i s novembre, le ciel en semblait rempli ; 
ils ont été vus en même temps dans toute l'Angleterre, 
en Flandre , en France , en diverses parties de FAlle- 
magne et en Amérique; le 1 3 un grand météore fîit 
observé à Boreham en Essex , et pejidant ce mois et 
celui de janvier, ces phénomènes étaientfort communs. 
Une nuit où j'étais dans mon jardin à lo heures du 
soir, je vis tant de ces petites étoiles à queues blanches, 
traînant à la fois leurs lignes blanches dans plusieurs 
directions, que le ciel pendant cinquante secondes 
présentait le spectacle d'un entrelacement de fiU 
de coton blanc. L'année passée, voyageant sur les 
bords du Rhin , je remarquai plusieurs de ces petits 
météores blancs, et un ou deux en hiver à Aix-la- 



{*) Je n'ai jamais dit que les comètes augmentent la tem* 
pératura moyenne^ mais que les extrêmes de chaleur 
et de froideur^ ainsi qu'im bouleversement plus ou 
moins général de l'ordre naturelle des saisons^ accom- 
pagnaient souvent l'apparition de ces astres. Cette opinion 
ré«u1tfî d'une laborieuse exaraination historique des pbé- 
noutènes* 



^-^ 
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Chapelle. J'ai observé constamment que les plus 
brillants de xies météores arrivent avec un baromètre 
descendant et quand il y a des nuages dits cirrostraH 
dans l'air ; aussi que les piétéores à queues blanches ont 
été suivis et quelquefois précédés du vent et de la 
pluiew Voilà, quant à moi , tout ce que je puis offrir 
d'expérience ; mais par le catalogue des comètes que 
j'ai déjà fait , il semble que les années où il y avait de 
grandes comètes, ont été toujours les plus fertiles en 
météores et en divers phénomènes; comme par exemple 
l'an 1 783. Cependant nous n'avons pas encore assez 
de faits^ pour établir un rapport indubitable entre 
ces phénomènes; la liaison est probable, ainsi que 
celle entse les comètes et les lumièreà boréales : il 
faut multiplier les observations. L'esprit inquiet de 
Fhomme est trop porté à s'imaginer des signes et des 
prodiges; en 1828 le peuple attribua à la comète 
d'Enke, que bien peu de personnes avaient vue, 
le splendide arc lumineux qui , le ag septembre , 
de 8 à 9 heures du soir , s'étendait de l'Ouest vers 
le zénith , à l'élévation d'environ dix lieues. Je vis 
ce phénomène en Essex et je regardai là-dedans un 
mouvement semblable à celui d'une colonne de fu- 
mée agitée par un très-léger vent. (*) 



{*) Je ne sais que penser du météore décrit dans l'extrait 
suivant d'un journal irlandais r mais mon père fut 
témoin d'un pareil phénomène (bnriron l'an 1799 à 
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Les météores que je viy descendre du cielven 
Je sommet du Vésuve pendant l'éruptâon de juin 
et îuillet i83i« tomliaient avec une rapidité éton- 



Hackney, il le prit pendant quelque temps pour un 
feu d'artifice. Voilà l'extrait : 

Singular Meteor* -^ On Salurday evening^ at 
seven o'clock, a meteor was observed, very remar- 
kable for ita shape, duration, and small élévation 
from the eartb , by a family residing tiear Annesley 
bridge y who watcbed it a intervale till twelve o'clock. 
It appeared to take a direction from S. E. to S. Vf.f 
tnoving from the aeaside landwards, in nearljr a 
' horizontal direction , and lower tban the lummit 
of the Wicklow and Dublin mountaina, which ii 
illuminated in passing. It waa described as neariy 
as large as the moon , with a luminous tail of briglit 
spots y like stars y which extended behind id, and 
sometimés below it in a cunred direction the entire 
héad and tail then resembling the outline of a comma 
(in punctuation). During the five hours it eontînued 
visible it sometimés stopped, retrograded, and de^ 
scribed varions curves. It was occastonally intercep- 
ted by clouds, which it illuminated on the edges; 
and rendered partiaLly transparent. Its colour was 
rather paler than the planet Mars. Varions meteoric 
appearances were also perceptible on the previoas 
èveningy but we hâve not as yet heard any descrip- 
tion of them on which we could rely. -«- DuhWi^ 
Register, 



j 
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Dante , et ils avaient l'apparence de cointntinieatiom 
électriques. Je remarquai qu'avant Féniptioh et 
même dans les intervalles des vomissements de feu , 
il se formait au-dessus de la montagne un grandi 
cumulus de la forme d'un cône de sapin renversé. 
Le lundi 7 juillet 1 834 9 retournant avec ma famille 
de Pompéji ^ Naples , ces météores étaient accom- 
pagnés d'un orage des plus violents que j'aie ja-- 
mais vus ; en même temps l'éruption de /ûi^a^ de pierres 
rouges ) et de feu continua et présentait dans l'en- 
semble un spectacle à n'oublier jamais ; passant tout 
près de la montagne, ma voiture fut couverte de 
cendres diaudes} mais n'allongeons pas trop cet 
article- 

§ 5. Des épidémies et des comètes apant Vère 

chnétienne. 

. En réexaminant, pour la troisième fois, mon 
catalogue des comètes à présent beaucoup augmen- 
té, je trouve, en dépit de ce que disent cèrtaiod 
astronomes, qu'une liaison entre ces phénomènes 
célestes et ceux qui s'appellent atmosphériques est 
soutenue par la balance des probabilités. Si nous 
admettons que les pestes , les épizooties et les ma- 
ladies des plantes sont des productions de Tair , les 
probabilités d'une influence cométaire deviendront 
bien plus nombreuses. Par une longue examinatîon 
de oes maladies et de leur rappprt avec les .variations 
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dfi ratmoBphère , je sois ooiivaincu que leiirs causes 
excitantes consistent en certaidés conditions morbi- 
£que8 de Fair qui, agissant d'une manière spécifique, 
sur diverses .parties ou oi^anes de la machine ani- 
male des individus prédisposés à recevoir leur in- 
fluence , produisent les symptômes extraordinaires 
qui caractéiîsent les épidémies ; classa de maladies 
qui méritent d'être étudiées par les médecins avec 
la plus profonde attention. Infiniment variées comme 
les nuances des couleurs, poursuivant une course 
invisible dans l'élément de la vie , attaquant les per- 
sonnes en apparence les plus fortes et portant le fléau 
de la famine et de la mort à des nations entières , 
elles ont été regardées, en tous les temps, comme 
les plus mystérieux et les plus importants des maiu 
de l'homme. 

G>mbien de dtés jadis fleurissantes ont été ré- 
duites (éni ruines par ces fléaux ! Je ne doute pas 
que ce ne soit principalement par les épidémies que 
Babyloné , Ninive , Thèbes , Palmyre j Ecbatane ont 
cessé d'exister ; et que Tyre et Sidon ont été flétris sous 
le fouet de ladite justice rétributive : car les troubles 
civils deviennent les causes prédisponentes des pestes; 
et quand Bellona a joué son rôle dans la scène san- 
glante de dévastation , Fébris foule aux pieds les 
débris qui restent d'une population presque anéantie 
par la famine et par la guerre* Sans accepter cette 
explication , il serait difficile de s'imaginer comment 



^ 
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tant àe villes immenses, des nations opulentes de 
l'antiquité auraient été ruinées ! Examinons si ces 
maux ont été précédés par des comètes. 
• Bicciolus , Eckstorm et Whiston se sont servi des 
traditions anciennes pour prouver que le déluge fut 
occasioné par une comète; et puis, cbose qui est 
BU moins curieuse, les calculs astronomiques ont 
rendu l'apparition de la grande comète de i6âo 
assez probable , a cette époque : car assumant la pé-* 
riode de la révolution de cet astre dans son orbite 
elliptique à * 575 ans , il correspondra avec les co- 
mètes des années 1 106, 53 1 et de l'an 43 avant J. C. ; 
la dernière fut la comète avant la mort de Jules César. 
Montant l'échelle des dates par des pas de 675 ans , 
nous arrivons à l'an — 6i8 , époque où l'apparition de 
cette comète doit avoir eu lieu; et cela correspondra 
bien avec la date de la fameuse Stella candens Sibil^ 
lœ. (^) La tradition garde le silence sur son apparition 
en — 1 ï 93 ; mais retraçant ses retours , nous trouvons 
qu'elle a retourné au temps du déluge d'Ogyges; 
et puis, encore montant 675 ans, nous arrivons à 
peu près à l'époque du déluge de Noé ! Une autre 
grande comète , selon ces chroniqueurs , fut visible 



(*) Voyez mon Catalogue des eomèles et JUsnai on ihe at^ 
mospheiic orîgin of epedemic dUorders, 2® édit^p.. 17. 
Aussi ïVehater on epedemios , et CJtronib der Seiichen, 
en 2 vol. 8«. Tubîngen 1823. 

3 
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en — 1 897 9 airant la destruction de Sodome et Gomor- 
in ; et quant à cela , il faut dire que le nombre 
immense des grands météores qui ont été observa 
tombant à la fois sur la terre aux temps des co- 
mètes de 181 1 et i83a, porte à supposer la possi- 
bilité d'un pareil phénomène cgmoie la cause de la 
combustion de ces deux anciennes villes. Nous cé- 
dons assez aux tliéologues qui ne voient que la justice 
divine dans ce cas, eu disant que Dieu pouvait em« 
ployer ces météoreè cpmme instruments de sa ven- 
geance; (^) le même argument s'applique à toute 
question de l'origine des maux. Que ces météores 
ont été les causes des incendies, est déjà matière 
d'histoire ; dans une ancienne chronique de Lon- 
dres y sous la date de 1 909 9 nous trouvons qu^apià 
un violent orage avec de la pluie et de la grêle ffosse 
eomme des ceufs , il tombait , dans la nuit , un nonobre 
de météores semblables aux charbons ardents quiout 
mis le feu à plusieurs maisons. Ces ipétéorcs ve- 



{^) M. de Luc y d'apràs AristotOy dans w^ Idê49 Kir la Mé' 
téarvlogie, regarde les mélcores' comme occasioiiés psr ^ 
combustion de Thydrogène dans l'air* Mais avant mon 
ascensioti acrostaliqiie^ faite aux jardins cl es- frère» oo" 
niinicains^ voulant savoir quel serait le danger de pfl^ 
ser par un nuage fondroyant, en montant, un collabo- 
rateur de nos travaux fit passer r-étincello électrique 
plusieurs fois par un petit ballon rempli de hydrogène; 
sans faire enflammer le gaa. 
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/laîent quelquefois' si horizontalement que le peuple 
B^imaginait qu'ils étaient portés par des oiseaux. (^) 
£ucQre en 12349 lo iS octobre, on a registre 
un ouragan qui démolit plusieurs églises et dé- 
racina une foule d'arlx^es, pendant que des dra- 
gons de feu volèrent dans l'air, (t) Outre les nom- 
breuses maisons qui ont été brûlées par la foudre, 
il est connu qu'en Angleterre plusieurs ont été al- 
lumées par d'autres espèces de météore;. Cette ex- 
plication est rendue plus évidente par les circons- 
tances qui ont accompagné la chute des météorolites. 
Mon grand journal de la météorologie , dont j ai déjà 
parlé I contient un nombre immense d'observations 
sur oeis sortes de météores; mais je n'ai pas encore 
eu le temps de les mettre en ordre pour Ic^ pubher, 
ayant été pendant vingt ans voyageur* 

Lubienietski fait mention d'une comète visible 
pendant la famine au temps d'Isaac , et d'une autre 
qui éclairait à l'époque où les fils d'Israël allaient 
cbercber de la farine en Egypte chez leur frère Jo- 
»eph) a cause de la famine en Judée. Je voudrais bien 
savoir l'autenticité précise de ces comètes. Une autre 
chose doit être remarquée ici : les anciennes épidé- 
mies égyptiennes furent suivies par la peste des mouciies 
ou des insectes ; nos jours nous ont fourni de pareils 



(*) Chronicle of London lli02. 
(t) Idem. 
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exemples danslô vaste accroissement de certaines classes 
des insectes qui ont accompagné en quelques saisons 
les maladies des plantes , chose qui m'incline à pen- 
ser, appuie sur l'analogie , que ces épibotaniques 
mêmes peuvent dépendre de certaines anlmacules 
invisililes — et si les maladies des plantes , pourquoi 
pas celles des hommes? 

Cette grande disproportion dans le nombre des 
insectes eu. diverses saisons dépend probablement 
de quelques causes atmosphériques. Nous allons 
citer quelques exemples : l'an 1821 les guêpes de- 
vinrent par leur quantité énorme une peste en Sussex \ 
bientôt après presque toutes les abeilles disparurent ; 
et en d'autres endroits^ pendant l'hiver , millions de 
ces insectes utiles furent trouvés morts près de leurs 
ruches« En 18^6, les bêtes^à-Dieu, je crois cocci" 
nella sexpunctata ^ traversaient en armées immenses 
le pays avec le vent du nord ^ dans leur marche vers 
le midi, elles sont restées, pendant la nuit, sur la 
coupole de l'église de S^ Paul à Londres , dont le cêté 
du nord se trouva tout-à-fait rouge à l'aube du. soleil 
le matin suivant , au grand étonnèment des gens. Que 
le lecteur s'imagine le spectacle d'un dôme , grand 
comme celui de S^ Pierre de Rome , colorié d'une 
vive écarlate et cela subitement par l'arrivée inat^ 
tendue de myriades d'insectes ! Je pourrais citer de 
mon journal d'histoire naturelle, bien de pareils 
exemples. 
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§ 6. Des causes physiques des épidémies. 

' , Comme nous allons entrer dans l'investigation des 
épidémies et des phénomènes qui les accom- 
pagnent V il ne sera pas inutile de remarquer, qu'il 
y a trois manières par lesquelles les conditions de 
Tair peuvent agir sur le corps: i^ par l'électricité ^ 
a^ par l'oxygénation plus ou moins forte, et 3® 
par le moyen de ces mélanges inombrables de 
suJjslances étrangères , dérivées des comètes ou 
autrement, qui agissent sur le système nerveux, 
ou au moins sur la vie . animale et végétale d'une 
manière jusqu'à présent inconnue. Encore , si un 
de ces mélanges malsains peut agir seul^ deux ou 
plusieurs peuvent se combiner et agir ensemble ; et , 
si l'on réfléchit sur le nombre immense de ces com- 
binaisons morbifiques qui agissent sur des consti- 
tutions animales varieusement prédisposées , il serait 
facile de concevoir des causes suflisantes à produire 
toutes les variétés des épidémies. J'ai déjà fait assez 
d'obsenations et d'expérientes [^ur m'assurer de 
ropération d^ ces trois classes de causes excitantes. 
Par le moyen de cet instrument ingénieux l'élec- 
troscope de M. de Luc, ainsi que par les électro^ 
mètres ti*ès~délicats , j'ai prouvé que certaines ma- 
ladies commencent au moment des changements 
électriques, et que, si ces changements arrivent au 
temps de la nouvelle ou de la pleine lune , les e^acer- 
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hatioiis des coûséquentes maladies spnt plus fortes. 
Ce que M. Gall et les médecins allemands appellent 
les périodes d'irritabilité, semble dépendre. de cette 
influence lunaire. L'effet produit par le vent d'est', 
dans presque toutes les parties du monde j sur cer- 
taines personnes , est aussi remarquable que son De* 
lion électrique sur les électromètres. Ce veut fait 
monter le sang vers la tête, donne des migraines, et 
en dessédiant la peau , rend le malade fiévreux. 
Mais ce n'est pas tout : les cheveux deviennent plus 
petits et plus secs, et on ne coupe pas la barbe 
avec la facilité ordinaire ; un léger brouillard se mêle 
avec l'air , que j'ai trouvé constamment oa sans élec* 
tricité , ou électrisé négativement. Les douleurs que 
des malades éprouvent avant la formation on l'ap^ 
prodie d'un nimbus orageux, et le soulagement que, 
bientôt après, leur apporte la pluie tombante, prouvent 
incontestablement l'influence électrique sur les or- 
ganes et les pêirties les plos faibles de la machine ani- 
male. liCs expériences nombreuses de l'inspiration de 
l'oxygène , d^ To.^^yde d'azote gazeuse et d'autres airs 
malsains démontrent une seconde sorte d'influence 
morbiiique que peut exercer l'atmosphère sur les 
fonctions nerveuses et pulmonaires ^ pendant que 
mille observations sur les gazes malsains qui se 
méletft dans l'air prouvent incontestablement ie 
nombre et la variété de leur influence. Quand deux 
ou plusieurs de ces causes se réunissent on a dû 
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supposerque ies effets seraient plus (bris et désastreux ; 
il laut examiner maintenant la question, si ces mé- 
langes et les épidémies les plus générales se rap- 
jiortent avec les plus grandes comètes. 

$ 7. tfn mot sur les brouif fards. 

Quoique je ne nie pas la possibilité d'une liaijsou 
entre les corps célestes et tous les phénomènes at- 
mosphéi;iques en général , je ne puis concevoir au- 
cun rapport enti*e les comètes et les Lrouiilards eu 
piu*licuiier , sans louipre la belle barmouie de ca 
système néphéol^ique que j^ai adopté après vin^t- 
' sept années de constante attention. Il n'est pas nc^ 
cessaire de répéter ici les observations que nous avons 
faites , — • je parle de M. Howard et de moi , — sur 
la formation dea nuages ^ ni de l'opinion que nous 
avons adoptée d'après Aristote , de la décomposition 
de l'air *^ il suffît de dire que cette condition de 
l'atmospbère qui est favorable à la production des 
nuages eu grande quantité, existe et. commence à 
produJi*e de pareils effets dans les lieux les plus dis- 
tants et , en quelques cas , clans l'air de deux ou trois 
pays entiers, à la fois ; un brouillard a'est qu'un nuage 
reposant sur la surface de la terre y et il arrive j en 
général pendant le beau temps, que les particules d'eau 



(*) Voyez ,Réiearc1ies et&, hy T, Forstety 3* édit. 1823 , 
et Mowavd'-é CUmali( oJLQttcbn , 1632* 
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OU de vapeur qui se montrent en forme dç^ cumuU 
pendant la journée, se transforment au soir eu brouil- 
lards; mais ce qui est remarquable c'est qu'en gé- 
néral, quoique les brouillards se forment justement 
quand les cumuli disparaissent, on ne voit pas les 
vapeurs descendantes. Ayant été, moi-même ^ posé 
justement entre ces deux procès simultanés et même 
au niveau des cumuli évaporants, un peu avant Je 
coucher du soleil, dans des voyages aériens et dans les 
alpes,j'ai eu l'occasion d'observer que l'atmosphère 
supérieure est restée sèche long-temps après que la sui*- 
Ikce de la terre avait été obscurcie par le stratus ou 
brouillard de nuit 

Le brouillard de Tannée remarquable 1783 TLO&e 
point d'exception 'à la règle ordinaire, à cause de 
hon étendue et de sa sécheresse; dans des régions 
très-distantes , mais ayant à peu près la même lon- 
gitude, les cirrij les strati^ les orages etc. se 
forment à la même fois ; et quoiqu'il est impossible que 
la nubification éphémérique soit momentanée dans plu- 
sieurs pays situés en long les parallèles de l'équateur, 
les périodes de leur formation néanmoins suivent les 
dégrés de la longitude, et arrivent dans des lieiu 
fort distants, au même temps moyen et local, par 
la montre. Je parle de ce qui amve ordinairement 
en beau temps; il y a des exceptions. Quand ces 
opérations générales sont augmentées en force , par 
quelque caisse que ce soit, le résultat est un vaste 
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brouillard, ou une pluie trànétendue. Mon onde, 
B. M. Forster de Walthamstow, observa attentivement 
le brouillard en 1788, qui fut un stratus électrisé 
positivement , et par lequel le disque du soleil apparut 
pâle et rougeâtre. ' Il observa au contraire une cou- 
leur bleuâtre du soleil, le 18 août i8ai, pendant 
un brouillard de cette espèce; le même fiit observé 
dans toute l'Angleterre. {^) L'année 1783 fat très- 
malsaine : l'air fut par-tout obscurci pso* des vapeur» 
avec lesquelles le tremblement de terre qui détruisit 
la viUe de Messina, ainsi - que l'éruption de Iféda 
ont été supposées* avoir quelque rapport. Le mé- 
morable météore du 1 8 août 1788 suivit, et tous ces plié<» 
uomènes farent attribués à la comète qui passa son 
périhélie le i5 novembre. 

. Les brouillards sont ordinairement de trois classes : 
1^ les strati qui. sont secs et cbargés d'une électricité 
positive; 3^ les cirrostrati descendus sur la terre, 
avec une négative électricité ou non . électrisés , et 

3<^:les brouillards qui précédent des orages et ceux 
qui sont quelquefois signes de grandes pluies qui 
commencent souvent avant qu'ils disparaissent; ces 
derniers brouillards répandent une odeur fort dés- 
agréable. Cette odeur est égale à celle d'une bri- 
queterie sentie a quelque distance. 



C) VojCK PhilofiopJiical JUagasifie, vol. 68; pr 243. 
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^ 7. Examen dû P opinion dâ Kepler sur des co^ 
mèies considérées comme signes des desastres 
moraux et physiques; avec réflections sur la 
superstition et sur les systèmes des philpsoplies. 

Oa sait bien que les anciens astrcdogues des âges 
superstitieux ont attribué aux comètes de grands évé* 
nements moraux ainsi que physiques; mais on s'étonne 
en trouvant cette opinion déclarée par un savant as- 
tronome tel que Kepler/ Pouc approfondir , tant qu'il 
est possible, la base de cette opinion apparemment 
si bizarre, je me suia proposé i^ d'examiner This^ 
toire des ooijoétes par rapport aux événements qui 
les ont accompagné, et ^^ de savoir s'il y a det 
moyens d'expliquer une liaison entre ces événement; 
et les comètes* Quant à la première partie de la 
question, je trouve, par l'iiistoire, que l'évidence 
en &veur d'une influence cométaire sur les dés* 
astres et les événements moraux est bien faible. Quant 
à la seconde , je trouve une manière d'expliquer eçtte 
influence; car admettant avec les physiologistes 1^ 
grande influence des variations atmosphériques snr 
le système nerveux de l'bomme, et en môme temps 
celle des comètes sur Tatmosphère, on trouve une 
chaîne de conséquences dérivantes de l'approche d'une 
comète qui se manifestent dans les troubles civils de 
la société. Sans doute le monde n'a pas été trop 
tranquille depuis, jki comète de Biela jusqu'à celle de 



( 43 ) 

Halley ! Il est vrai liussi que l'histoire nous dotme cte 
pareils exemples; mais, quant à moi, je n'ai pas la 
hardiesse de prononcer Topinion que les coïncidences 
lie soient pas accidentelles dans l'acceptation ordi*-» 
naire du terme. (*) 

Ayant un grand respect pour c!et astronome cé- 
lèbre, je voudrais bien expliquer ses opinions. Je 
conviens néanmoins que nous sommes entrés dans 
Tarène fangeuse de la fantaisie; mais quel est le 
fanatisme scientifique que nous ne devions pas at-« 
tendre dans ce siècle des éclaircissements , quanc^ 
nous entendons d'un théoricien que les immenses 
progrès que le catholicisme fait à présent en £u*« 
rope et particulièrement en Angleterre, est un 
effet de la position actucHe des planètes; et d'un 
autre, l'un de nos plus grands naturalistes, ecdé» 
si astique protestant , que l'on doit considérer comme 
une des influences les plus intéressantes , gai-- 
vauiques ou magnétiques je ne sais pas, celle que 
communiquent aux têtes, des enfans les mains des 
évèques dans une cérémonie, chez nous un saa'é- 
ment dé Féglise. (t) Malgré tout le respect qu'on 
doive avoir pour la religion , et surtout pour des ins- 



C^) En vérité il n'y a pas de hasard ou d'accident : tout 
elTet étant le résultat immédiat de sa propre cause. 

Q^X ^ oyez les articles ênùomoiogiqueê dans les Bndgewaier 
Trea^ises, et plusieurs articles dans les jouvnaux. / 
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thutioDs catholiques , on rougit quaùd on voit de telles 
bizaiTeries dans des Hvres d'histoire naturelle ; oui 
ne saurait se moquer assez de cette démonstralioit 
ridicule de l'esprit de métiei* qui se confond avec le 
faillible jugement de l'homme. 
. De l'autre cdté , on n'est pas moins étonné de 
lire dans les ouvrages de Dupuis , dans ceux de Vol- 
uey, et de Drummond d'après lui, que les douze 
tribus d'Israël^ les douze apôtres de Jésus-Christ , 
avaient des rapports avec lès signes du Zodiaque , 
et représentaient des phéiK)mènes astronomiques, que 
l'agneau pascal ne fut qu'Aries etc. (^) Ces essais 
fantastiques dirigés contre la religion ont provoqué un 
contrecoup de la part de l'abbé G uerrin du Rocher, qui, 
dans son savant traité sur ks temps fabuleux , a voulu 
pi-ouver que toute la mythologie égyptienne grecque 
et romaine £iit une réflexion obscure des. vérités bi- 
bliques ou des anciens événements recordés des juifs, 
que la fable de la toison d'or n'était que la toiscHi de 
Gibeon, que la ville de Troye n'exista jamais, et 
que Hérodote fut Tlnstorien du peuple hébreux 
sans le savoir, (t) Sans nier le mérite de cet ou- 
vrage , on dira qu'il a employé une immense éru- 
dition en développant un système purement idéal, 



(*) Voyez Dupui»^ Origine deâ constellations y» Volney, les 

lUiineSy^t Drummond'» Oedipua judaicits. 
(i) Gucnin du'Rocb«r, Temps liibuleuxi. 7 vol. Paris, 
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cpiand' il essai» d'identifier Samson, Hercule et 
Boôtes. 

Le Comte de Maistre , écrirain pieux et aimable , 
regarde les comètes comme des signes de là vengeance 
de Dieu , et tous les maux et maladies de Fliomme 
comme des visitations pénitencielles^ qui servent a éta- 
bli!* lexistence dé ce principe général de justice rétri- 
butive qui règne sur les événements moraux. (^) 

Fontenelle , Burnet et bien d'autres nous ont 
amusé de leurs systèmes, en excitant des idées su- 
blimes sur l'origine et la pluralité des mondes , sans 
rîen prouver. Les comètes ont été regardées comme 
des messagers employés .par Dieu à transporter mille 
matières utiles et nuisibles d'une planète à l'autre. 
Enfin la superstition s'empare, en tous les temps, 
de l'imagination de l'homme, ou la raison est faible, 
et l'ambition se sert de celle-là pour accomplir la 
conquête du peuple crédule. 

Mais il faut toujours distinguer entre les supersti- 
tions vagues et ces usages religieux que Iç temps 
a consacrés pour leur utilité pratique* On lit dans 



(*) ^oyex les Soirées de S*. Pétersbourgy i vol; 6», par 
le Comte de Maistre, ouvrage fort intéressant. — 
M. l'abbé de la Mennais, philosophe encore plus pro* 
fo^d que les autres sans être hioins érudit, a placé la 
certitude dans le consentement universel des hommes: 
voyejs Essai sur l'indiflerence etc. vol. 2. 



1 
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Fessai « Des CSomètes » etc« p. 1 1 4 <iue nouç sommes re* 
devable, à la comète de Halley , de la petite prière 
dite \! Angélus^ ordonnée par Calixte III en i456. 
Je suis content que nous devions a la comète une si 
douce harmonie , et les meilleures occasions , le ma- 
jtin, le midi et le soir, pour faire des obser\ations 
5ur le passage des sons, sous diverses conditions de 
Fatmosphèrei comme je l'ai souvent éprouvé. L'e£fet de 
cette Ave Marie du soir à Rome est très- agréable, 
quand presque toutes les cloches de quatre cents 
églises commencent à sonner à la fois avec une 
merveilleuse diversité de tons, remplissant Tair d'une 
xnusiqud de vibration délicieuse. La question , pour- 
quoi il nous est ordonné de prier au temps des comète) 
du tonnerre etc. 7 — qui provoque la risée de nos écri- 
vains, est , en fait , la question : si nous devons prier 
pour une chose quelconque 7 ! On peut raisonner là- 
dessus comme ça. Considérant qu'on a déjà dénombré 
plus de cinq cents comètes, et qu'il est bien possible 
qu'une d'elles heurterait la terre , selon la dodrin^^ 
des probabilités, la meilleure espérance que ce choque 
fatal n'arrivera pas, par quelque hazard, serait trouvée 
dans la doctrine métaphysique que la première cause 
comprend des causes finales; ou en autres mots, qii^ 
tout l'univers est un système de motions harmonieuses 
dirigées rigoureusement vers un objet; rien n étant 
laissé au gré de ce que nous appelions accident. La 
question donc est toujours : si les prières des liomm^s 
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entrent dan^ la catégorie des cliofies qui ter vent k 
former la chatae de$ caiifef et effets par Icoquellea 
la coiisommatioa serait aiaûonipUe? Les conseils de 
réglîse dans tous les sièelc». répondent <|ue oui^ en 
nous commandant de nous confier à Dieu , et de lui 
demander la protection journalière. Il faut laisser là 
la question! . 

Des mille hypothèses contradictoires, il s'écoule 
une espèce d'opinion moyenne et négative , qui mé* 
rite le nom de Fignorance y semblable à la résolution 
des forces antagoniste en mécanique. De cette in-* 
souciance même qu'on se sent en réfléchissant sur l'ori-» 
gine des clioses et les systèmes des spéculateurs , on 
est forcé pour ainsi dire de rentrer en soi-^même et 
de diercher la la fimdation des Connaissances liu-^ 
maines. Voulant toujours passer ce voile qui est 
suspendu entre l'être créateur et les êtres créés f le 
philosophe fait rouler perpétuellement la pierre de 
Sisyi^ jusqu'aux limites dç la raison , mais il re- 
tombe toujours de ce vain travail sur les simples 
vérités que la nature lui présente en forme de 
pI)énomènes> et se contenle de multiplier ses obser- 
vations de leur variété et de leur ordre. 

Je voudrais bien m'épai*gner le ridicule de ces 
réflexions; mais voyant que pendant que les physi-* 
ciens du xviu* ûècle se moquent de toute théologie, 
ceux du XIX* , par quelque réaction assez bizarre , 
(cherchent à mêler leurs spéculations religieuses avec 
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les plus amples inJttction^ de la science; je çro» 
de mon devoir de faire tout mon possible , pour leur 
indiquerla vraie course de la philosophie par des éclair- 
cissements métaphysique^bfin qu'en évitant Scylla, 
ils ne tombent pas dans Cbarybde. L^atliéisme, vé- 
ritable génie du néant, est passé comme un orage, 
après avoir dévasté Feippire du fanatisme ; mais il 
est à craindre , \x>yant que l'intelligence moyenm 
de tous les hommes ensemble j dépend d'une orga- 
nisation célébrale constante ou peu variable, que la 
superstition , pas encore déracinée , r^agnerait son 
influence sur . la société. Pour éviter ce malheur , il 
faut faire répandre sur la terre la science actuelle^ 
ment achevée, comme base de celle qu'on attend a 
l'avenir • Il faut se rappeler que c'est toujours la 
société et non pas les individus , qui fait progrès , que 
là science ne s'avance d'un seul pas utile qu'en vertu 
de celui qu'elle a déjà fait i 

La haute astronomie tend toujours a débarrasser 
rimagitiation de l'homme des préoccupations du faiia- 
tismè en étendant la carrière de ses recherches. Forcé, 
par l'analogie , ^ en contemplant les millions d'astres 
qui remplissent l'espace apparemment illimité , d'adl- 
meltre l'existence des myriades des habitants vi- 
vants, notre eispèce orgueilleuse ne saurait plus s'ap- 
proprier un paradis exclusif à Condition d'un culte 
intollérant, ni se regarder comme le seul objet du 
soin divin et les autres ammaux comme faits à son 
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xisage, erreur fatale, source abondante des cruautés 
et des Gt*imes! Après avoir examiné la variété infinie 
des animaux vivants sur la terre par le microscope , 
le plnlpsc^he prend la lunette et , pénétrant Ve&* 
pace, se ^uve au milieu des cieux, théâtre im- 
mense de la puissance créatrice de Dieu; il y cou- 
ttem|je la méaie loi de variété et de combiuaiscHDs 
innombrables constamment manifestée par la produc- 
tion des systèmes solaires et sydéréales, maintenus* 
par toute scrte de mécanisme qu'il trouve sur la 
terre, et en divers d^és dfi progression , de la plus 
diffuse nébulosité jusqu'à la plus parfaite étoile. Il 
ne se laisse {dus effrayer par les queues des comètes, 
ni ne s'étonne par l'anneau de Saturne ; les questions 
- en. particulier se résolvent dans la question générale : 
' îli^emande , il cherche l'être d'où s'écoulent les con- 
séquences immenses dont il a vu les signes visibles 
daijBS Tunivers , et croyant , par un acte de foi na- 
turelle, en,I)ieu comme le pouvoir générateur de 
tout le mécanique céleste , comme le père univer- 
sel den tons les êtres existants ; il y repose ^son esprit 
fatigué du travail, des vaines recherches. 

§ g. Si la lune peut influencer les épidémies^ et 

en quelle manière? ^ 

, Nous avons prouvé que la, lune exerce une in- 
fluence sur l'atmosphère et par elle sur la santé de 
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l'homme, el que cette influence a rapport avep les 
marées. (^) J'ai donné un grand nombre d'épreuvea 
de ce fait , dans mon ouvrage sur les épidémies* Il 
me semUe que cette influence lunaire augmepto l'ir- 
ritabi^té g^érale du système nerveux y fait monter 
le seuDg à la tête , et pi^oduit quelquefois de^ symp-« 
tûmes spécifiques , certaines sortes de migraines ^ 
les piuroxjsmes de manie, etc. ; le mot lunatique 
est dérivé de cette observation* Mais* la lime n'exerce 
point d'influence dans la production des épidémie», 
excepté qu'elle augmente les symptômes, qu'on trouve 
quelquefois plus sévères aux périodes de la nou-- 
relie et de la pleine lune. J'ai remanqué encore 
que ces douleurs de la tâte , que quelques personnes 
éprouvent ^ avant l'iqpproche dW orage , sont bien 
plus fortes quand elles coïncident avec ces périodu^ 
lunaires^ 

Quant aux épâdémies j j'ai d^à démontré , dans 
ma brochure sur le choléra , (t) que ces maladies ne 
sont pas contagieuses, qu'elles dépendent de quelques 
conditions, de l'air jusqu'à présent inconnues , et que 



{^) \i3iye% mes ReMearches about atmosplieric Phenomena, 

8». 3« édit. 1823 — Beobachùtngen iiher dm Einfluja etc. 

Leipzig lffe2^ et HowarcPê Climaiê of London, 3 vol. 

8». 1832. 
(1) EaMT or tbe «tmo^lierical origia of cliolera tnorbua etc. 

»>< 1832. 
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lé posititm dôs planètes et de la lané n'a poiut d^in- 
âuence directe sur elles. J'ai examiné l'opinion de 
certains médecins que ces fléaot sont produits par 
des insectes invisibles, et prouvé que, quoiqui les 
insectes microscopiques habitent dans la matière mor-« 
bide de certaines maladies, la cause déterminante 
n*est pas animale , 'qu'elle consiste dans des mélanges 
morbifiques diffus dans ^ir. La prédisposition a 
recevoir ces maladies est la seule chose soumise à 
Tinfluence de la niédecine. Quand une épidémie 
arrive , elle attaque ceux qui sont prédisposés , mais 
il y a tant de variétés dans cette prédisposition que 
dans les causes excitantes ; la médecine ne semble rien 
faire pour une personne fortement attacmée. U est 

»«, ^. JiZo..; .-a y . dTL,™ d, 

dispenser le corps de l'homme de ces causes prédis- 
ponentes? U est à remarquer que, quand le choléra 
arriva à Manchester, ou il fît des ravages funestes, 
les membres d'une nombreuse société des herbivores 
qui ne mangent jamais de nourriture animale , échap- 
pèrent tout-à-fait a cette maladie, chose. qui prouva 
que les fruits et les végétaux sont très-salubres en 
fwtifiant le corps contre une épidémie. En général 
la gourmandise , l'air infecté des salles dé danse etc., 
où les fenêtres sont fermées, la débaucbç, et parti - 
culiçrement l'exercice de l'amour physique des sexes, 
prédisposent k ces maux, tandis que l'abstinence, 
quelquefois le jeûne périodique, et enfin upe vie 
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naturdilé dalis Fair piire, semblent détruire la pré* 
disposition â les recevoir. (^) Enfin tontes mes re- 
cherches confirment l'opinion que j'ai déjà donnée au 
pubbc dans Fouvrage questionné; et j'entreprends la 
défense de cette opinion, avec une confiance augmen- 
tée y en publiant un extrait de m(Ai catalogue liis- 
torique à la suite de ces observations. 

§io. La comète de Halley ; les changements obser* 
ués dans, sa J orme soat-Ls réels ou phénomènes 
produits par des vapeur e interposées? 

J'observai cette comète *ix>ur la première foi» à 
Francfort sur le Mein le ii octobre i83âi à vue 
simple et aussi arec une bonne lunette de Frauen- 
liofer. Depuis ce temiJS elle a montré des change- 
ments fort considérables dans la longueur de ' sa 
queue, et encore dans sa clarté. Mais ce qui me 
semble le plus remarquable c'est qu'entre deux ob- 
servations contemporaines , ISiiie faite en Angleterre 
par un de mes correspondants , et Fautre faite par 
moi à Aix-la-Chapelle , il y avait beaucoup de difFé-* 
rence ; la queue semblait bien plus longue vue en 



C^) A préseiit les anglais y d'après Abemethy ^ ne prennent 
presque point de médecine ^ excepté les purgatives, 
^ prises dans tous les cas, et la santé en Angleterre est 
en conséquence beaucoup augineoiée. 
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Angleterre que vue ici* Est*il posûble* que ces va- 
riatkiDS. dépendent des cause» atmosphériques? Sans 
doute l'air de ce pays a été terriblement obscur pres- 
que tout l'hiver; du i6 jusqu'au 21 novembre il 
était impossible de faire aucune observation à Aix- 
lar-Qiapdle , le ciel étant tout^à-fait couvert. De la 
comparaison des observations que j'ai reçues de £<on- 
dres , avec les miennes , il résulte que la queue a 
toiqours apparu beaucoup plus longue et plus bril- 
lante en Angleterre qu'en cette partie dé l'Aile-- 
magne. A présent je ne dis rien de la cause de ce fait, 
mais j'invite les astronomes à communiquer leurs 
observations aux journaux scientifiques. J'ai remar- 
qué encore que la scintillation des étoiles fixes est 
ij^us prononcée en Angleten^e qu'en des pays ou 
l'air est plus sec. Ce phénomène est la souvent très- 
brillant, particulièrement en Antares. Je l'ai regardé 
comme prouvant quelque mouvement ondulatoire 
dans l'atmosphère, par lequel l'action prismatique 
de l'air est perpétuellement variée. (^) * 



(*) VoyesB mon JSâsai on thê Changée of Colour in ihe al- 
temate fiU of dilatation and contraction , obsetved in the 
IWinkling oj Siarê, in philosophical Magasine 1825 y 
et le Pocket Encyclopedia , 12«. 1827. 

Les variations de l'atmosphère^ pendant l'approche 
et la durée de la comète de Halley, ne laissent point 
de doute qu'elles ont été produites par quelque caiiss 
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Quant à son influence , il faut dire que la camèle 
de Halley a été précédée des étéft chauds et suivie 
d'un hiver ffoid et malsain , comme dans s^ appa^ 
titioriii antécédentes. Bien , qu'est-oe que ça fait. Le 
monde ne doit pas se terrifier de ces choses. Les 
épidémies entrent sans doute dans le plan général 
du créateur, et il est à se rappeller que pendant 
leur ri^ne , peu de personnes , en comparaison , 
meurent d'autres maladies; la mortalité moyenne 
n'était pas augmentée à Londres par le cJioléra ; et 
les médecins ont remarqué que ceux qui n'étaient 
pas attaqués durant la chute de cette effi*oyaUe épi- 
démie étaient plus forts et plus sains qu'à l'ordinairci 
Les Parques y en jettant les prédispositions de chaque 
individu dans l'urne de ses destinées, n'ont pas laissé 
le sort de l'homme au gré des accidents. 



extraordinaire; la moyenne température de cet hiver 
a été basse ^ et les changements subits; le ciel a été 
couvert de . nuages et Pair obscurci par de légers 

brouillards d'une grande étendue. En examinant les 

• 

dernières appaintions de cette comète ^ je trouve de 
pareils phénomènes registres j et particulièrement des 
hivers forts y chose qui presque toujours suit les grandes 
comètes y et surtout celles qui passent leurs perchélies 
en été. L'hiver après la comète de 1819 fut très- 
rigoureux. Le thermomètre de Farenheit, le 14 janvier 
1820| descendit jusqu'à — 10*^ ou dix dégrés au-dessous 
de séro. (Extrait du journal méiéorologiqiie:) 
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$11. Catalogue des comètes depuis Père chré- 
tienne^ comparées ai^ec les épidémies etc. et 
accompagnées de remarques. C^) 



Certains auteurs ont regardé l'étoile de Bethlehènie 
comme une comète , mais comme ce n*est pas pt*ouvé, 
}e commencerai par 1-an i5^ où la première grande 
comète depuis J« G. fut observée. Dqmis la publica- 
tion de mon catalogue , je troma par hazard en 
Allemagne ce fameux ouvrage ' le Chronik der 
Seuchen^ auquel j'invite l'attention du lecteur; il 
QfTre la plu$ grande confirmation de mon opinion , 
et il est plein de faits historiques fort intéressants. 

ANNÉES . _ _ %. . 

, SiESGRimoil DES OOMSCBi Vt BBMAR«DES. . 
DES COMETES. 

15. Grande, peste générale en Asie. 

40. Peste et famine à Rome. 

53« Peste à Rome efcâlitrtout, pax4iéUe. 

02. Peste y naufrage &' S^. Paul. (^) 

67. Avec une grande queue, peste et épixootie. 

79. Grande, éruption du Vésuv; , Herculanum et 
Pompéji détruites, une grande) peste suivit, 
mort de Vespasîan. 
117. Peste des mouches, Antioche déti*. par trembl. 
127. Nicopolis détr. , peste , mais pas générale. 



{^) L^autlientioiité pour les faits recordés est toute ciounéa 

dans mon ouvrage sur les épidémies, 
(t) Les notices historiques sont insérées seulement ppur vériSe^ 

les dates. 
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AIf!l££S.. DESCiHPTlOII ET UXMAWffmS, 

154. Destruction de Rhodes, peste. 

169. Épidémie univers^e et d'un caractère exiraord. 

211. Peste à Londres et en toute l'Europe. 

218. Aucune peste recordée. 

240. ^ Peste générale , hiver fort, météores. , 

250. Hiver très-sévère, partout, une longue période 

de pestilence aussi générale que Gibeon eut 

la hardiesse de dire que la moitié de la race 

humain^ avait péri par elle ; puis famine , 

météores. 
289. G>mète très-large, hiver sévère, la peste car*» 

buncutaire commença. 
323. Peste, et puis famine presque générale. 
335. Comète très-grande ,^ peste' de Syrie et de Cilicia. 
339. Tremblement de terre ^ Angleterre couverte d'une 

neige profonde. 
363. Comète , plusienra gros météores. 
383. Comète décrite par Nicephorus^ peste deCocuster 

à Gaza et Ascal<|p^. 
^ 400. Comète de Halley T^uivie , comme toujours , d'un 

hiver très-sévère dans tous les pays, la mer Euxine 

gelée pendant vingt jours^ tremblement de terre. 
^07. Comète décr. par Nicephorus comme une cône de 

feu, pestilence et famine. 
418. .. Pestilence ^ orages de grêle très -destructifs, hiver 

froid. 
441. Marée extraordinaire en pays de Galles. 
444. Peste, mortalité générale des poissons, famine en 

Angleterre et dans TEurope^ 
450? Comète? sécheresse terrible, peste. 
455. Aniioclie dctr. par trembL de terre, sécheresse. 
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AKUÉKS. MMIttMKMI Wt JttHJUWEf • 

- Peste en Gri^, puis peslè j^iiéralei 
PoinI dé eomète observée. 




Pendant ces petites comètes pas de désastres r»* 
cordés. 

Comète avec une queue brillante : on suppose 
que o'est celle de Jules César dont' la période 
est 575 • ans. Le soleil était pâle pendant Iqng- 
lempé^ et on s'étonnera de voir que la mémo 
couleur pâle du soleil fut observée , à l'approche 
de cette comète, l'an 1767 avant J. C. 

539. Comète p. pass. oct. 20; c'est la première comète 
recordée dans le catalogue de TEney^lopédie de 
Reesy par M^ Steph. Léo. La peste et la famine 
la suivirent. 

^ 550. Comète de Halley, précédée et suivie d'hivers très- 
rigoureux ; tremblements de terre fiéquents. 

565. P. p. juillet 9, épidémies variées. ^ 

590. Comète^ suivie d'une peste presque universelle et 
d'une longue durée. Lé pape Pelagius mourut de 
cette épidémie. S^. Grégoire institua de longues 
processions contre cette peste. La coutume de 
faire le signe de la croix après avoir bâillé, et 
de. dire à quelqu'un' après un étemuement Dieu 
vous bénUêe, prend son. origine de cette peste> 
I^rce que ces. fonctions furent des signes de 



(*) Quoique la comète de Haïley ne fut pas observée à cette époque, 
néanmoins des hivers froids qui Vont toujours accompagné, 
fUient recordés, chose qui rend le retour de cette comète fort 
probable. 
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AmnBf • MseMUHM mharodbs. 

1» ttm%i oonuM )'iii 4éji pvouré dons moa gmnd 
ourrage. 

072. Comète, taivie par k peste. 

678* Comète, visible trois mois, peste. 

713. Comète d'un éclat étonmint, commencement d'une 
périwb peiiiileiioieUe. 

729« • Gemèle avec nur. boréale, peste partielle, 

745» Comète , grande peste en Asie. 

774. Comèto^ sécheresse, brouillard général, peste. 

7£0« Copièle« tremblemeiit de terre 1 épidémies gé- 
nérales. 

761. Comète, suiTje dliirers forts. . 

IW* Cemète, pesia de Coostantinople etc.; cette co- 
mète fut précédéa d'une obscurité atmosphérique 
qui continua quatorze jours« 

812* Ceviète , épisootie , émption de l^tna, 

817» Cpmèie, pbdâ A feu, probnUemeHI métiorêê* 

828. Comète, peste. 

êS7« Par. paas. murs 7. 

830. Fesie, pas générale^ 

842. Point d'ipidémies recordées, 
*%^6. Comète de Halley? peste en Allemagne etc., 
futvie d'un mauvais hiver, et puis par famine. 

882. Avec une longue queue , peste et lamine. {^) 

*ilâO. Comète dé Halley, grande, épidémies, mauvais 
hiver , un aahle rouge tombe du ciel en Bengale. 

940. Comète recordée par le Chroaik der Seuchea, 



(*) le ne donne Ici qne de très-petites notices des maladies j elles 
«Ht été décrites plus en détail dans Touvragc anglais. 
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d74. 

988. 
*1008. 
1066. 
1097. 
1103. 
1106. 
1219. 
1222. 

*1230. 
1231. 

1240. 
125& 
1256. 
1264. 
1268. 
1274. 
1285. 
1283. 
1288. 



< 

»aivi0 d'«m hiver foit rigoiireiix )'(^ Ift'peliia vé- 
role commence d'être générale. - 

Comècei 1-miAentieilé pas bonne; Hvet êiifiafid , 
épmotie peimi les vediM. 

P. pess. mpU 12« 

Goqiète de Halleyr, météoreSi peslede carbuncles. 

P. p. mai SO , oommolieD» dans r«ttnosphèie« 

P. p. sept 31 > épidémies piMiigéaéfeles. 

G)inète d'une eeleiir extreordineârt. 

Comète avec mie qneoe immense, |iB8te« 

GMOiète sans peetîleiioe etc. 

Comète très»gnmde,élé diaiid> lÛTtr froid ^ êpid, 

Peslilenoe, déloge en plusieurs 'pays^ éclipse 

soiftire proofaiiiiei k ooulear de rèir fut jaune^ 

hiver mdsaîn. 

Saison trè»<malsaine ^ peste des poissons. 

Grandes Âttondatiens- en Europe* 

Orages, suivis par. la famine. 

Juillet 6 > aucune épidémie reoordéé. 

Arande queues pesta de la terre sainte. 

D'une espèce vive, épiaootie des meutons. 

Obscurité de l'air, fiinrine. 

Grande neige en mai, épidémies. 

P. p. mars 91, épidémies, grande mortalité parmi 
les. juift. 



{*) Il a été remarqué que lei hiven dont rënamératiôn eit g, o oi^i 
été en géaéral rigonreax et avec beanconp de ileige, comme c^mx 

, les années gag et 3o, g3g et 4o, 17S9 et 4<'^stc.; nais cette 
règle, comme celle qui nous reod on tenips venteux par uns 
nouvelle lone tombant aor le samedi, sont peut4tre accidentelles. 



( 00 ) 

ANNEES. MHWIUIQW «V MVAROITES, 

ISOl. . .p. p. lept pestilence giuitiàe. 

1301. P. p. oct 22. . . 

^1A06« . - 'Celle de Hallejr aVec une grande quene , vers la 
"^ ' fête de Pâques. Certaioft historieiiB l'appellent 
Cometa horrendœ magnita dime, Leë épidémies 
se répandent pat toute l'Europe. 

1316.. Famine en Bohème et en Pologne» 

1337.* P. tp. jnin 2, peste de Florence^ moissons ra- 
Yagées par les sauterelles. 

1339^ Éruption du mont Heda , diluvies. 

1347. Très-grandy au temps d'Edw. III une grande peste 
• et mprlaliié presque uni^rerselle : à Londres 
50,000 personnes moururent, k Cuba 90,000^ 
. à Flerence 90,000 , à Venise 100^000 , en Es- 
pagne encore plus que 10,060/)Q0. L'année 
suivanie l'épidémie a. varié sa forme et le 
Sorte Diod ou Morte Noire, une espèce de cho* 
léra, commençait en Danemarque. 

1351. Grande^ p. p. no\r. 26, les épidémies, et les 
N épijsoties continuèrent jusqu'à 1363 etc. 

1362* «A^reo. one longue queue, p. p. mars 11, hiver 
rigoureux, épidémies. 

^1380. Celle de Halley, d'une magnitude prodigieuse 
areaunç longue queue; épidémies, partout. 

1402. Dont la période est 342 ans (vid. 1744) , l'in- 
fluenza générale en Europe et' en Amérique. 

1406. La jj^ste : 30^000 moururent à Londres ) un hiver 
très -froid. (*) 



(^) Der Blieîn war von Straftbarg bis G^n mit Wagen passierbar. 
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1408. Eruption .de l'Etna^ infinenxa. . • ' ' 

.,1427. PeUte véiHile^ et toute» sortes d'épidémies. 
1449. Peste en Asie, en 1450 en Europe. 
1,445. Petite^ et mal obièrvéè? 1 

.'^1456. DeHalley, pi p. )uin 8, peste, beaucoup d'orages 
dans Tété et. mauvais hiver. 
1472. P. p. fév. 28, peste de Paris; on édHt de deux 
autres petites coinètes , suivies de la. Sudor 
jéngUcuSn 
"^1531. P. p. oct. .10. Halley suppose qu'elle fut la même 

qui apparut en 1661. 
. 1^32. Oct. 19, avee période de 128 ans. 
1533. P. p. juin 16. 

1538. Éruption de PEtna , peste et Tnmp geUemt. 
1 1556. La même qu'en 1264, p. p. avril 21, petite vérole. 
1550. P. p# en mars? éruptioto des volcans. 
1558. P. p. août 10, l'été chaud. 
1 560, Peste à Londres et tremblement de terre» 
ISM. Inondations, aur* boréales, épidémies, i^) 
1569* Une espèce de fièvre pétéchiale etc. 
1572. ' Ladite comète fut décrite comme une nouvelle 
étoile en Cassiopeia, durant 4M) jours. 

1577. Avec une longue queue, p. p. oct. 26 , peste. 

1578. Mal observée, pestilence générale. 

1580« P. p. nov. 28, peste, 500,000 personnes mou« 

rurent au grand Caire. 
1582. P. p* mai 6, tr^nblements de terre. 



{*) Qaand je ne dis rien an eontomiate 9 les épidémies snut gêné* 
raies ; il n'y a point de maladie registrée ici qui ne fut pas 
recordée en cinq pays au moins. 
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i 

1585.^ P. p. oet, 7 y înombi^blet épktémîea. 

1590» P. p« fér. 8 y influenaa, peste des mouefaes de 

1598. P. p; juillet 18; il asti remarquer qu'on avait 
prédit Tapparition de cette comète par le 
nombre des maladies* 

1^90. P. p. aoàt 10. 

1597. Inflamsa, biver airère. 
^1607. De Halley , p. p. cet. 10; sa ooalaur pâle, suivie 
d'an hiver fort rigooreuz par tout le monde , 
épidémies. 

1609. Terrible pestilMce «or la mer^ temps ora- 
« geuTC. 

1618. ' P. p. aoAl 17, 1 Pendant le temps de ces deu:c co- 

1618. P. p. nov. 8. jmètes la peste ravagea rAmérique. 

1620. Suivie d'un hiver froid , variole. 

1622. Peste commence encore* 

1625* Un temps ginéndement malsain. 

1633. Suivie d'un hiver ri|soureuit et de la peste. 

1647. Pesle.en Europe ^ influensa en Amérique. 

1662. P. noT, 12 y fiÀvres générales en Europe^ 

1661. . P. janv. 26, supposé la même qu'en 1532, 
Cjnanche tracheaiis, épisootk, peste, 
Sydenham croyait que les épidémies devenaient 
en général plus £itales i cette époque. 

1664. P. déc. 4, comète brillanle^ suivie d'une grande 
. froideur en ftv. 166&. 

1665. P. avril 24 , peste de Londres, suivie d'une peste 

presque générale, hiver froid, la comète fut 

brillante; incendie de Londres sept. 2 1666. 

1668. Avec vaste queae, mal ebaiçrvée? Cette comète 
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atiules. mourtmr m VDiAtogsu. 

n'est psft dana les efltal^goes Mhronoiiiiqtiet. 
LUpgkterre «tenant très-insttliibr». 

1669. Avee uno longue cpiene, p. p. oct. 7? 

1672. P. p. mars !•», petite vérole elo. 

1677^ P. mai 4. vue tous le mois, varîola. 

1 678. P.août 26> f^este^ ehscurtté do ciel; hiver rigoureux. 

1680. P. p. déc. 18 , graitde ^ avee une queue immense ; 
à cette époque cofUBience une période mal- 
saine f l'hiver froid > l^té cbaad et seo^ mé* 
iéores* On parle d'une comète en 1681 ? 

^ J682. De Halley avec une grande queue ^ p« p. sepl« 14 ; 
la peste dans tous les pays du midi de l'Eu:- 
rope etc. ^ rUyer fort rigoureux» 

1683. P. juillet 13, épizeoties et épidémies. 

1684. P. )uin 8, dysenterie maligne partout. 
1686. P. lept. 16 y grêle très^grande, épidémies. 
1689. P. déc. 1 y épizootie des moutene> fièvre». 
1695. P. noV. 17^ apopleicie épidémîque, épiaeoties. 
1608. P. oct. 16 > influensa^ épisEOOtie des chevaux. 
1699. P. janv. 13 ^ peste irraptive, |ngina etc. 

1701. P. p. oct. 17 9 épidémie des enfans générale. 

1702. P. mars 13, éruption de l'Etna, petite vérole, 

fièvres et d'autres épidémies. 
1706. P. janv. 30^ temps pesttlendel, gros vents. 
1707« Dec. 11, éruption du Vésuve, influenza par 

toute r^urepe, ^eaUe de Danaig etc. 
1718. Janv.J4, Tété chaud, -en mars 1719 grand 

météore observé par ^aliey à la hauteur de 

vingt lieux. 
172^. Sept. 27, peste, vérele confidente. 
1729. Juin 23 > inflaensa uûiverselle. 
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Aim&S. - AnOUPTlOlI ET BEVAROirES. 

: 1737. Jimv. 30,1 toute sorte d'épidémiai, mais prin* 

17d7» juia 8| i cipalèment angina, et fièvre jaune. 

1739.^ . Juin 17 , suivie d'un hiver fort et long^ dit 

en Angleterre the long. Fro9t; famine. 

• V" ti \ ^^ médecins remarquent une pé- 

• . , ^' , ' i - 1 1 riode fort maL'aine pendant les deux 

1743. Janv. 10.) . ^ _, , ,-,, 

.,^ ^ ^- \ années, et celle de 1744, en- tous 

1743. Sept. 20. 1 , , ' ' 

y les pays. 

1744. Mars 1*', une des plus brillantes, hiver froid , 

la Seine gelée, éclipse de soleil 22 avril 1745. 
1747. Fév. 28, peste de l'Amérique, tomado. 

IOn parle de trois comètes de cette 
année; période malsaine, été chaud, 
hiver froid, tremblement de terre à 
Lisbonne le 1*' nor. 1756. 
1757* Oct. 21, influensa en. Amérique, météore. 

1758. Juin 11. 

M76&. Celle de Halley p. p. mats 12, suivie d'un hi« 
ver fort rigoureux comme. toujours. 

1759. . P.p. ijiov. 27, 1 peste, typhus etc. en Europe, épi- 
1759. Dec. 16 , \ démies de. toutes sortes. 

1762. Uai 29, inflaenza en Amérique. 

1763. Nov. 1*', pestilence en Amérique. 

1764. Fév. 12, l'élé chaud, dysenterie. 

! l'été chaud , l'hiver froid , l'air mal- 
sain, suivie, l'année prochaine , des 
épiflooties de chevaux et de l'influen- 
ea; (^) neige à Naples. 



(*) Après cette époque les observaiions aont tiiéei da journal météo- 
rologique registre dan» la faraille de For^ter à Waltlismttow. 
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AmCtES. DBSCBIPVKNI ET HflfARQVES. 



1770. P. août 0, 
1770. P.nov.22, 



1769. P. p. oct, 7 9 année malsaine partout. 

éruption du Vésuve et du Heckla , 
déluvîes en plusieurs parties de TEu- 
rope. 

1771* Avril 18, orbite hyperbolique, é^aootié. 

1772. Fév« 18, angina, peste, grande neige. 

1773. Sept. 5, petite vérole, peste. 

1774. Août 14, soarlitina anginosa. 

1778. J^v» 4> snivie d'un biver fort rigoureux* 

--^^ ^ «^ \ printemps froid, peste en Levante, 
1780. Sept. 30, *^. , ^\ . ^ „ ,. 

-«Ai^ " ** *%« ) viwento tomados , thé Breakhone 
1780. Nov. 23, ( ^ . , . 

. y fever en Âménque. 

IAurofioë Morealêê de plusieuvs cou- 
leurs, en fév., man et sept. Les han- 
netons nomb., les hirondelles du rir 
vnge ùombfeuset 4 Londres. 

1783. Nov. 15 , i^ transit du Mmun de 12 not^. 1782 , 

tinfluenua Tavaii précédé -^ journal. Cette an- 
née fut pne des plus prodigbe. Brouillard gé- 
néral, aurcare boréale, grand ^éléore vu dans 
toute l'Europe lundi le 18 août à 8 heures du 
4oir; épidémie» en fous les pays. 

1784. Janv. 21» On a registre un temps malsain. 

l'Tor T oa I gï^lo-terrifique en iiombardie , ter- 

17o5. Janv. /7, I . . , . . * z .jr . 

^^o,. ^ .« c« > nbles epizooties et épidémies en 

1785. Avril o, 1 . , . • 

} Amérique. 

17Ô6. Janv. 30^ i trans. de Mercure, l'année froide 

1786. Juill. 7i ) avtc des aurores boréfile». 

ji787* P. mai 10. La première année de comète re- 

gislrée oomme salubre. 
1788. Nov. 10, hiver fi^d, la Seine gelée. 



/ 
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Amàu, '• rnseumum vt absurqxjbs* 

1788. Nor. 20, {*) macula grandis in soUi facie diê 
Limœ noi^, 9 1780 -^ journal. 

un temps malsain commençait en 
Amérique en 1789^ avec famine; 
l'an 1790 fut plus sain , ce qui s'ap- 
pelle the floadng fog , brouillard 
volant ou en Angleterre. 
acarlaiina anginosa en Amérique, 
guérie tout de suite par -changement 
de l'air. 

p6int dé peste générale recqrdée . 
cette année, fut une d'exception. 
Dec. 15 y la comète de 1'^ 1786 probablement , 
famine, êoardiy of Breai in Ênglcmd; on 
était oblîgp de faire le pain de châtaignes et 
de pommes de terre; du pain blanc défendu 
à Londres. 

1796. .' Avril 2, petite ^ rougeole épidémique. 

1797. Juillet 10; télescopique, point de peste. 

1798. Avril 4, \ suivie d'un été chaud et. d'un hiver 
1798* . Dec. 31, 1 rigoureux 3 peste et fièvres. 

1799. Sept. 7. l'ai vu cette comète distinctement en 



1790. 


Jl^T. 15, 


1790. 


Jativ. 28, 


1790. 


Mai 21, 


1792. 


Jany. 13, 


1792,' 


Dec. 27,. . 


1793. 


NoT. 4, 


1793. 


Nov.. 18 , 


1786. 


Dec. 16, 



(^) Les observations faites depuis ce temps .ci appartiennent, pour 
ainsi dire, i mon temps. Je sais né à Londres nov. 9 1789. 
Depuis ce temps mon père, registrait les observations dans lo 
journal, jusque 1807, où je commençai moi-même i les faire , 
•t je les ai continnées jusqu'à présent, adjointe constamment 
fiar le savant physicien M'. B. BL Foriiter de Walthamstow et 
par plusieurs membres de ma fsmille* 
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A1IRKES. DESCAimOlf ET REMARQUES. 

août; pendant un voyage à Bath etc. ; elle fut 
'suivie d'un hiver rigoureux ; gros vent fév. 11 . 
1799. Dec. 25^ une comète télescopique ; encore un 
gros vent le 9 nov. 1800. 

1801. Août 8^ influenza universelle. 

1802. Sept. 9, influenza^ pas encore finie. 
1804. Fév. 13^ fièvre typhoide^ aurores boréales. 
1806. NoV. 18. 1 peste en Orient^ influenza et épi- 
180.5. Dec. 31. { zootie en Europe. 

1806. Dec. 28 y sirocco, vent en Allemagne. 

1807. Sept. 18. Le 9 mars de cette année il y avait 

un grand météore, vu à Genève et à la fois 
à Glasgow y typhus etc. 

1808. Juil. 12, nudo, lumen lambênê circa plantas -» 

journal. 

1810. Oct. 6. Année extraordinaire; Tliiver avait été 

froid et nivôse; tous les arbres platard orUn^ 
taies moururent en Angleterre; en automne 
Vhypochondriasis fut épidémique; l'action des 
électroscopes extraordinaire ect. , météores. 

1811. Sept. 16. Mon père entra dans ma- chambre le 

6 sept, avant le jour , disant : voilà une grande 
comète; elle fut en fait une des plus magni- 
fiques qu'on a vu; pestilence en Europe, bonne 
récolte générale ; les vins de cette année étaient 
fort estimés. 

1811. Nov. 9, télescopique, l'année saine. 

1812. Sept. 14. L'année fut saine. 

1813. Mars 5, \ l'été magnifique, fièvre suivit avec 
1813. Mai 19, } un hiver froid. 

1815. Avril 26, hypochondriasis en juillet. 
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Aimccs. 

1818. 
1818. 
1819. 



1819. 
1819. 
1819. 



1821. 
1922. 
1832. 

1.82a. 
1825. 

1826. 
1«28. 



1832. 



1834. 
I8d5. 



Juin 27. 
Juin. 20. 

NoV. le, 



Fév. 27, ï peste, accroisaeinent extraordinaire 
Dec. 5, ) de toutes sortes de FtmgL 
Janv. 24, comète d'£nke. 

J'ai découvert celte première comète 
le 3 juillet, Un hiver rigouretix sui- 
vit; le thenn^ de Fareikheit )uin 14 
1820 fut XOdégr. infra 0. La comète 
avait une longue queue , fort divisée 
d'une couleur rongeâtre. 
Mars 21 V ehoiera m^rbus auit Indetf. 
Mai 6| le printemps et Vété chauds- 
Mai !^i eomète d'Enke, orages en juillet, plu- 
/ sieurs épidémies en Europe. 
Télesqopique? l'air sain. 
Comète en sept, grande, mais la queue petite; 

\^ l'ai cfbscVvée ea octobre. 
Transit aolaifd de cette cemetd, nov. 26. 
CopsèW d'Enke^ épidémies, lumière sEodiacale, 
et an Ititninem, sept 29) l'anilée 1829 était 
mftlaain^ partout; mortalité augmentée. 
G>mè^ de Bielai le Choléra Morbus entra en 
Eiir<^ eA 1831 et fit des progrès funestes 
jusqu'à U fin de 1833. 
Petite comète découverte & Rome? 
Comète de Halley, épidémies etc., hiver fort 
et extrêmement malsain ^ la petite vérole fait 
dei ravages en Europe , météores etc. 



J'ose dire que l'année 1836 sera. malsaine ^ et que les 
épidémies ne manqueront pas. 
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$13. Catalogue de quelques grandes comètes 

ûi^nt Père chrétienne. 

Extrait du Catalogue de Lubienbnski. 

Il est connu que Lubienenski , dans son gros vo~ 
lume intitulé Corne tarium^ a donné uu catalogue 
des comètes correspondantes a presque tops les grands 
désastres et événeaients moraux dont l'iiistoire fait 
mention. Doutant de Fautiiesiticité de jâusieurs des, 
comètes registrées 14, je ne donne qu'un petit extrait, 
recueillant celles dont l'existence est confirmée par 
des écrits historiques ou rendu probables par le calcul. 



anhess 



SES OeUBTES DBSOIHPTIOII fffiS OOUfeTBS ET lŒSiARaVKS. 

A VAUT J. C. 

2340. Comète ide Kewton f) ou «elle de tôSO; déluge 

générgl selon les traditions ^t la bible. 
1807« Grande comète^ Sodome et GomoiTa bradées. 
... ? Au temps d'Isaac famine en générije. 
1707. Vue en Arabie , rotae similis , famine àe Joseph etc. 
1764. Comète de Newton , déluge d*Oxyges , « la planète 

\ Vénus change son orbite?» 
1^15. Comète observée en Egypte^ peste de Pharoe 

pendant la captivité d'Israël y les pyramides 

bâties. 
1194* Comète de Newton > beffum Trojaimm, Electra 

una pleiadum perduta. -«^^ Ovid. 



mmm^mtm 



(*) Je rappelle ocHuèle de I^ewtoB poi» la distinguer de celle de 
• Halley. . 



480. 
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AmÉBS, UBSOBIFTIO!! ET ftBlIABQDES. 

619. Comète de Newton, eteUa candens Slbiliœ. 
625. Comète à grande queue, observée en Chine; 

tempore Cambyaes, 
Comète cwn forma cornu , , retr» de Xerxèa , 

peste. 
466. Comète, saxum e §ole cadutum {secundum re- 

centiores Lima), peste. 
431. Comète, peste d'Athènes, et puis générale. 
400. Peste à Rome et générale, hiver rigoureux. 
373. Comète nommée ArUUum* 
358. Coraète forma prius comcé posteà kmceœ , beUum 

pro templo Delph, 
341^ Comète, gros vent en Europe. 
204. Comète du liége de Corsica. 
183. Comète très-grande, brûlant ;80 jouri avant la 

mort de Hannibale. 
168. Grande comète de Seneca, dite Hircua, 
'146. Comète avant la capt. de Cârthage par Scipio. 
136. Comète de la mort de Hostillius Manlius. 
130. Grande comète, Antioche en Syrie detr. 

120. ^ ^ 

j^Q Pendant ces trois comètes une grande éruption 

119 ^^ TEtna et la peste générale. 

99. Comète dite Fax ardena Tarqidniorum ; Lusitania 

fut prise par Dolabella. 
90. Comète de la guerre Mithir. 
87. Comète observée en Chine, Scylla pr. Athènes, 

pestilence. 
44. Comète de Newton, avant la mort de Jules 

César, dite Astmm Dionœi Cœsaria» 
30. Comète avant la peste de Jérusalem. ■ 
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ARMEES* tSESCBIFCION ET KSMAUQSjnÊ. 

13. Comète avant la mort d' Agrippa. 
0. Comète vel Stella Bethlehemi? 

Que le lecteur compare ces comètes avec les innombrablef 
épidémies et pestes recordées sous les mêmes dates dans les 
anciennes chroniques et particulièrement dans le Chronik 
der Seuchen. 



SUPPLEMENT. 



Je me sers de cette occasion de faire quelques observations 
et de donner des extraits de mon grand journal encore en 
manuscrit. 

^ GouranU des venU. 

^^ 

On ne peut pas lire sans plaisir l'admirable « Traité sur 
les causes générales des Vents » par M'^. D'Alembert ; mais 
on a découvert , depuis ce temps là , certaines choses dans 
lliistoire des vents ^ purement physiques ^ qui méritent la 
plus grande attention. J'ai remarqué par exeif pie y qu'en 
six cas de changements de vents, cinq commencent par 
les courants supérieurs qui descendent et remplacent ceux 
qui ont eu lieu sur la surface de la terre. Cette chose si 
importante *pour les marins et les agricoles comme un 
moyen de prévoir les changements de vent^ m'est connue 
premièrement par accident. 

Je me suis accoutumé , pendant les soirées des dimanches y 
à m'amuser de mille jeux d'enfans, principalement des 
cerfs volants ) j'en ai faits de très-grands ) et attachant l'un à 
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Taulre jusqu'à irob à cinq, je les ai fait monter à Ime 
immense hauteur. Â plusieurs occasions j'ai remarqué que 
la plus haute de ces machines indiquait un courant d'air 
bien diftérent de ceux qui se montraient plus bas. Je ré* 
pétais ces observations , et ies longues queues de ces dra- 
gons de papier servant à une espèce de girouette , je pouvais 
toujours observer les directions varieuses des courants. Enfin 
les courants supérieurs en général ont remplacé les infé« 
rieurs. Résolu de faire des recherches plus' exactes et éten* 
dues , je fis un grand nombre de petits . ballons de papier 
gonOés par le feu y et encore d'autres de soie gonflé de hy- 
drogène , pour examiner par eux les plus hautes régions 
de l'atmosphère. Je commençais une série des expériences, 
dont j'ai déjà constaté le résultat. Quelques uns de ces 
ballons' ont descendu à une immense ' distanice ; d'autres 
retournant par des vents supérieurs, ont tombé auprès du 
lieu de *3ur ascension* 

Ces cbnt recourants qui traversent le ciel sont quelque- 
fois indiqués par des nuages; ils sont souvent de 36 à 48 
heures avant de descendre sur la surface de la terre ; rare- 
ment de plus lon.g temps. Sans doute les capitaines de 
vaisseaux pouvaient se servir de petits ballons p<^r faire 
leurs calculs sur le temps propre à sortir du port , ou pour 
lever l'ancte. 

Voyagea aërieîts» ^ 

On sait que tous les ballonè ^ montant t^olvent lente^ 
ment, de façon que dans l'éspàcède deux au trois minute^ 
l'aëronaute, restant tranquille dans latshaise, voit tous les points 
de l'horizon devaiit lui; mais j'ai encore remarqué, chose 
asses singulière si elle est accidentelle, que cette révolution^ 
lente des ballons sur leurs axes est dans l'ordre de signes , au 
moins en neuf cas de dix. En outre , pour me mieux ex- 
pliquer , supposons que le verlex du ballon représente le nord 
ou le pôle arctique , la rotation est de l'ouest à l'est : par 
conséquent les objets situés sur l'horixon semblent avoir un 
mouvemeul de gauche à dioite. J'ai i*emarqué xes effets 
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presque toujours des ballons loof tauta, el je suis monté soùs 
les mêmes circonstonces. 

Dans mon singulier#i>yago , du^O avril 1831 , j'apperçus 
que le ballon I aptes ayoir Inonié au-dessus de tous les 
courants d'air ^ et entré dans une région calme et tran- 
quille^ aOquit/ je no sais piis comment, deux motions: 
l'une fut ladite révolution fort lente autour dé son axe ^ dont 
l'ai déjà parlé ; l'autre , qu'on doit appeller sa course, fut 
circulaire ou plutôt spirale ; mais ce mouvement , cette 
course spirale même, par laquelle je montais, fut aussi 
de l'ouest à l'est, c'est^àntire en supposant le TerteK du 
spirale comme le nord* Arrivé au sommet, le mouvement 
du ballon dans sa coiurse (ou orbite diminuée jusqu'à 0) s'est 
perdue dans celui de sa rotation ; et enfin la machina est 
devenue parfaitement tranquille à une grande élévaCioii , de 
laquelle le plus magnifique panorama de la terre et du 
ciel se présentait à ma vue. £n haut , les légères modifica*^ 
tiens des nuages sa montraient en toutes sortes de figures 
grotesques; au niveau du ballon les cumuU disparaissent 
graduellement , en bas les brouillards commençaient à cou- 
vrir la t^rre; mais avant leur formation, pendant que le 
soleil était au-dessus de l'horizon , la terre , par une dé- 
ception optique facile à concevoir aux mathématiciens, 
avait l'apparence d'être concave ; elle se présentait comme 
un grand bassin divisé en échèques, et les divers objets, s'éton- 
dant jusqifà l'horizon et presque trop petits pour être dis- 
tingués, semblaient être arrangés, pour ainsi dire^ comme 
les figures des maisons et des arbres autour d'une grande 
tasse chinoise , ou conune les choses peintes dans l'intérieur 
d'une jatte. En descendant, les objets terrestres encore 
assez près pour être distingués , la terre était semblable à 
une grande charte. Eh bien , j'apperçus tout à coup un 
léger mouvement dans la machine, qui avait acquis une 
rotation de l'est à l'ouest, ou le reverse de qelle avec la- 
quelle elle était montée. A ce moment et pendant que }e 
faisais quelques K>bservations , je ressentis dans les oreilles 
un tintement et je devins sourd, comme presqfue tous les 
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aéronàoteâ. {*) Je voudrais |avotT; par les rapports d'antres 
aéronautesy si le mouvement des ballons autour de leurs 
tkxeê est généralement de Pouest à Mst. Toiites mes obser- 
vations portent à croire qu'il existe quelque cause spéci- 
fique de ce mouvement. 

La course spirale que suivit le ballon y quand il fut à 
Tabri des courants , fut produite sans doute par quelque 
léger tourbillon d'air. Il semble que ces vortices sont plus 
communes qu'on s'imagine ; et selon les observations d'un 
physicien américain qui correspond avec moi, les tornades 
et les plus violents orages sont de grands tourbillons , pro- 
duits possiblement par des causes électriques ainsi que les 
trombes. Il n'est pas douteux que ces coups de vent que 
•les bâtiments sur la. mer éprouvent avec tant de danger , 
ont une course courbée , et qu'ils sont aussi produits par 
l'électricité. M. Howard a donné des illustrations fort cu- 
rieuses de ces tourbillons^ et de ce vent fort , sortant des 
•nuages y que nous appelions EcnepkUu dans notre nonien- 
•clature. (t) Gomme je m'occupe à présent des expériences 
touchant l'électricité des nuages , j'espère d'oiirir au public 
eu peu de temps quelques résultats intéressants. ('•') 

Le vent d'eaU 

Dans tous les pays du monde le vent d'est est considéré comme 
malsain. Mon beau-père, colonel Beaufoy , qui avait un ob- 
servatoire à Bushy Heath , m'a dit souvent qu'il ne saurait 
faire aucune bonne observation astronomique quand le vent 



(*) J^ai discuté les causes probables de cette surdité passagère 
que lés voyageurs aériens et alpines éprouvent en descendant 
rapidement des plus grandes élévations ^ dans un papier lu à 
la société de Thistoirç naturelle k Francfort en janvier i835» 

(^) Climate of London, vol. i. p. 3i8« 

('.') Je répète encore que j'aimerais miens communiquer avec une 
société météorologique; il faut une réiinion des observations 
amassées par divers physiciens. 
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venait d'est. En examinant la cause de ce fait , j'ai iremarqué 
quelque mouvement de l'air , par lequel l'astre vu dans le 
télescope 9 n'apparait jamais tranquille. Les étoiles semblent 
en ces tenis comme des choses brillantes vues par de Feau 
courante. Par ce vent aussi le lait est souvent tourné et 
devient aigre ^ comme s'il avait fait de l'orage. Par ce vent 
viennent les innombrables apbidea qui soudainement 
couvrent nos jardins et orchards en été. Quand le vent d'est 
vient dans la nuit j le sommeil est rompu ou troublé par de 
mauvais songes et souvent par le cauchemar. Les bêtes dans . 
les prairies ne mangent pas bien , et si ce vent dure long' 
teçips, elles deviennent maigres. Quand tons les nuages 
sont coloriés d'un beau rouge au coucher du soleil , il est un 
signe de ce vent y et certains malades se préparent contre 
ime migraine le matin suivant. IJon électromètre n'indique 
presque jamais une positive électricité avec ce vent j en gé- 
néral il est peu électrisé. 

Ijea systèmes de philosophie et de physique» 

' Voilà une fantaisie sur la formation du monde : « S'il 
«st permis de fonder des systèmes de philosophie sur des 
hypothèses, je dirai que celui de Pythagore se rapportait 
mieux avec tous les phénomènes connus que les autres 
théories , que la mythologie n'était rien d'autre que la repré- 
sentation figurative de ce système. Qui ose dire que le 
purgatoire n'est pas fait par moyen d'une ' espèce de mé- 
tempsychose, par laquelle la justice rétributive soit accom- 
plie? Examinons ce système sous son rapport à l'astronomie. 
On voit dans le ciel la matière chaotique illuminée dans les 
nébulosités ainsi que dans les queues de comètes. On voit 
une tendance à un centre et la formation des étoiles et des 
mondes : voilà donc la lumière faite avant le soleil , choie 
qui choque les opinions de quelques soi-disaiits physiciens. 
Encore si l'on examine les hauts, cieux, on y voit une progres- 
sion de phénomènes dans le procès par lequel les systèmes 
•sydéréales et solaires sont produits; on voit, pour ainsi 



( 76 ) 

dire , une succenion dd pas danfl la marcbe de perfection , 
premièrement les diffuses nébulosités , pais les nebuiae aveo 
tin cenii^ ^ puis les étoiles nébuleuses | les groupes d'étoiles » 
les- systèmes sydérésles plus ou moins compliqués av^ec un 
centre hypothétique , les systèmes solaires arec leurs plji-» 
nèies, sutélites et comètes. L'univers présente un change* 
ment de forme perpétuel. Certains mélanges peuvent donner 
naissance aux animalcules spontanées ) celles^-ci, douées d'une 
vie la plus simple , exercent un peu d'énergie y et meurent* 
6i leurs âmes ou capacités de sensation se réunissent avec 
d'autres corps ^ selon Py tbagore , ^les peuvent passer par les 
insectes y les oiseaux > les quadrupèdes jusqu'à Thomme, et 
de l'homme , eelon leurs mérites , passant par le purgatoire 
des êtres -ou supérieurs chi inférieurs , elles peuvent entrer 
en anges et faire un progrés envers le pouvoir créateur ^ 
sans . jamais y. arriver ^ comme l'aasemptoAe à l'hyper- 
bole ; idée magnifique de la création, 'où rien n'est orée 
en vain , ouvrage d'une puissance perpétuellement créatrice, 
dont la ki enentielle est celle de variété et des combination.s 
innombrables exercées éternellement sur la matière animée 
dans l'espsce infini t • 

' Ce système ne répugne à aucun culte, car en nous en>- 
«eignant un cod^» de morale et de religion, Dieu ne nous 
« pas dit en quelle manière la loi morale de la îustiee 
sera consommée. Mettons ensemble le discours de Pytl^agoi'e 
dans le xv« livif^ d'Ovide. et la rv'éclogne de Virgile, et noua au^ 
rons une création décrite par le philosophe deSamos, suivie 
-d'une milkmum chantée par la Sybille.u—- ^/o7v/[^eiim. 
. L'approximation des nsnbres 4, 7, 10, 16, 28, 52, 100, 106 
«ux distsfioes des planètes , et la probabilité qui en d'écouIe 
que 28 zepréeenle une masse planétaire rompue par une 
comète, eu quatre pièces devenues Juno, Yesta, Pallas et 
Cérès , est fort curieuse : elle porte à croire que c'est deoette 
«lanière iqrue les plisnètes sont détruites, quand le pouvoir 
productif de leur «mfaoe est épuise ; car 11 n'est pas probable 
^oe U terre , par exemple , pourrait soutenir des générations 
kies habiUints à i'in&ni. Le choqiie^ en changeant les «ou- 
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dîiîotië^ lés hiélailges etc. ^ ]peut donner naîlé»nce » imeaBtré 
espèce d'êtres? Ceux qui ont des idées cosmogoniques tirées 
des Ifidés y pensent que les étoiles changeantèé et même 1^ 
étoiles ronges sont eii progrès de destruction y et que celles 
qui sont devenues fort brillantes avant de disparaître ont été 
larâlées et dissipées encore en matière chaotique pour servir 
à faire d'autres systèmes. Mais en tous les. cas il faut ad- 
mettre wu, c»u«e .première et fia&le : niu oel« tout aemt 
confusion. . 

Passons de ces rèyeries à un indice des auteurs qui oiyt 
écrit sur les maladies épidémiques et périodiques et sur 
leurs causes atmosphériques et cométaires. 

BoFFMASKy Dissertatio de Morbis* , 

Mbtbr, de Morbis Eudemiis. 1737. 

T171.LX9 Essai sur les Maladies de Donkerque* 

^^urTKiKCPAMy Treatîse of Endémie Diseases* 

GAi.^iri7Sy Fragment, ex Apli» p. 34* 

Albbrti, Dissert, de Morbis At^stivis. Hal. 174^* ^ 

WiLsoir, Short Remarks u pou Autnmnal Disorders^ 176S. 

Baeck., Tal om Farsoter, etc.— Stockholm ^ \*fi%. Comm* Lips* 
Siippl. Dec. II. p.^69. Vogel, N., Med. Bibl. vi. B. p;. 189* 

Bercbr, Diss. de Aëris Potentiâ in Epidemic^rom Morborom Gê- 
nera tione.— Hal. fyay. 

B.0RB1.1CS9 Observât. Cent. iv. n* 4^* 

Ci-RAifTA, de Nat, Auri, (in nauibu» cnm îngenti numéro marîam.j 

CoMMBRc. Lit» Nor. 17839 p. 3o4* (Ufifenheimensis.) 

De Dar6uivillB| Morb* Epidem. — Anni 16939 etc. — Emetic. et 
Phlebot. Laudes.— Paris 1693. 

£i>HEH. Nat. Cur. Dec. II. Axin. v. Oba. 169, et alibi. 

FoRSTER, Researohes aboat Atmos. Phaen. ad. Ed. London i8i5| 

Fakiita, Ortua et Occasus Morb. Epidem.— Cornas 167a— 1 a. 

Fischer, Diss. de Morbis Epidem. — £rf. 17 37* 

FoRWATTViKG, of PiTovincial Doctorernas Berattelser.— Stockh. I7<>5« 

Db Gortbr, Morbi Epedemil Brevis Descriptio et Curatio per Dia- 

' phoras.— In Harderov. 1733. • 

Db HASB^Epidemia Yerna quae rratislavium.— An»o 17379 aiBiRit. 

«737- 
*UJnOKPATH2 , lib. vii. Epidem. 
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HtswBMt, Berîcht, wîo bei einfalbncier Knnkheit )eder sich ver- 

lialten goll.~«>Hamburg i633« 
K0KEB9 I^'w- d® Morbo Epidemioo, Anni 1719.— Lngd. i^ao. 
Kkugbr, Beschreibnng der einbeimiscben Krankbeiten , wie difr- 

selben durch himmlîsche Influenz aus der Luit die Menschen 
. Anno 169a inficîrt.— Brannschw. 1692-4. 
Lepecq, de la Clôture, Journal de Med. xlviî. p. 387, 483,— T,lvi. 

p. 193. (Normandiae.) 

, Anleitang, epidemis^he Krankheiten zu beobachtén.— Leip- 
zig 1785-* A. D. B. Ixviii. p. ie5. 

Ii(tecBER, Vias, de Phenom. Septentrionale Luminoso nec non Morbo 
Epidemico, Anni cnrrentia.^'Witeb. lyai* 

LtJDOLFÉ, DisB. gen. Tebr. Epidem. Goncép.— Ërf. .1753. 

LuDwiG, Ad vers. I. ii. i. 

Mbuzer^ de Morb. Epidem. Antîquis. — Basil 1740. 

Mertehs, praktische Bemerkungen ûber verschiedene Volkslrank- 
heiten. 1785. 

Nrv, de Spieciebas Morb. Epidem. etc. etc. — 1758. 

PoBLivsy de Morb. Epidem. ab aëre Atmos. — Lips* f^^g» 

Sauval, an Morbi omnes, omnibas fiant temporibas.— Paris 1706* 

ScBEVCK, Obs. /vi. io3. 

STDBHtiAM, Op. p. 4^* 139. 137. et passin. 

Yaber, Morb. Epidem. — Yiteb. 1717. 

'WlVTRIKGHAM'y WorkSy 1. U. I. 

AcT. Nat. Cvr. Vol. tI. obs. 6, et alibi. 

Alberti, Diss. de Palendromia Morborum.— Hal. 1750. 

BucHKBR, Diss. de Primis Viis Morborum periodicorum sede fre- 

quentissimâ. — Hal. 1768.— Bald. Auszug. I. 8i. 
— — , De Morb. periodicis, (in gênerai). — Hal. 1754- 
Barwih , Zoon. Sect. xxsii. 6. — xxxvi. ii. 3. etc. 
Ephem. Nat. Cur. L iy. and v. — II, iii. 40. 
Fravcx, De Period. Affect. — Pavia 1791* 
Marbscot, Petiod. in Morbis, etc. etc.— Paris t575. 
Medicus, (Fr. Cas.) Gescbichte period. Krankheiteu. ^Carlsr. 1764, 
De Neufville, Diss. indol. Morb. Period. Hypochon.— Gott. 1785. 
Plouquet, de Morbis Periodicis. — Tubing. 1783. 
Du PoBV, Ergo nSQKaâa^y Causa, etc. — Paris i6a3. 
RiEDLiif, Lin. Med. 1695. ' 
Spichbkbergeiv , De Morbis Period.— Leyden. 
Stahd, De Affectibus Periodicis. — Hal. 1702. 
Testa, Bemerkungen ûber die periodischen Verandernngen und 

Erscheinungen in Krankheiten und gesundem ZUstande de» 
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menfclilichen Korperf»«-LeipE« 1790. 8alsb.lM«€hir.<^Zeitiiii^. 

1791. III. 5. 
Yalsktiki, Dec!. Panyg, n» 3 de Mbrb. Period«-*-Fraiiçi« lyoi» 
Spvrzheim, Physiog. System. — London i8t6. 

, On Insanity. — London 1817, p. 190, et sexuel» . 

CiiAusE, Dissert, de Morbis Nocturnia et Noctarnia lIoti)oradk 

£xacerbationibu8.-r Jena 1709. 
ScÂKPk , Malatie deglie Occhi, (al fino Uel libro.) 

On the Noeturnal Blindnesa. 
DkuwiVj Zoon. Vol. ii. (Curiona case ot'), and Clast IV. ii. 4« 

et sequeL . ' 

AifNAM. FuldenaeS) 810. 
Annual Eegist. 17739 31O9 et alibi. 
Basck, Tal. om. Forsot.^-Pub. at Stockholm 1765* 
Barovivs; vol. ix« 809. 
Badham's Memoirsy vi. 389. 

CoURAHT, 1798. 

GuRRiE^a Mett. i35. 

FoRSTsa^s Atmos. Diseas.-» London iStjj et Easay ciq Fever. ^* 

London 1819. Essay on Choiera Morba8.---CheIiii8furd i83a. 
FaiBHD'a Hist. of Med. p. 564* 
HifiT. Coll. 3i8. 

H0FFMAK9 l^îssert. de M. R. — 1705. 

Jamaica Gazette ) Jan. 29 ^ 1798. , * * 

JusTiv, lib. xix. cap. a. y 

Lahciscus^ i46. 

L1TT9 Lifo. yii. i* • > . i 

Lies, On, Trop. Climat, laa, and alibi. ^ 

MAGDEBURGy Aist. Cent. ix« 
JifvRATORi, ii. 5i3, and aeqaeL 

MaitlavD| Hist. Lond. .rj.l ^ 

Mem. Am. Acad. i. ia9« 

Meter, de Morb. Epidetn* 1737* - < ' T» 

Oaosiusy Tol. i. 
Pareer's Hist. Brit. 36o. 

Paulus Diac. alibi. ^ 

PuTORiDs, Germanla Script, ii^ 38. 
Plvtaech, in Vit. lUarcel. 
BuTTY, On Weather, 4i3. 
KusH-s Works , ii. a38. 

ScBvuRRER, Chronik der Seucli6n.«-Tiibi]igen i8a5* 
SlMCLAM, Ti, 67 a. 
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'f N. Qitegt. \iU \t» 

STD^VHÀMy Op. alibi* 

SHoaT> Iliil* of ihm Air, i vol*. 8«. 

Smith^s History of Cork ^ p. ^o* 

Va* Tmil, Hi«t. iMland* 

Wbbstbr^s HIbI. Epidémies 9 a voU. S*». t8ôO. 



SOCIÉTÉ DE PHYSICIENS. 



n m'est arrivé souvent, dans mes voyages, de sou- 
haiter que nous eussions une Société des Physiciens 
de P Europe y ayant son centre, peutrêtre, à Paris 
et des branches qui s'étenderaient dans toutes les 
parties du globe habitable , de manière que les ob^ 
servations météorolc^ques ^ astronomiques etc. , faites 
en divers lieux , seraient réunies dans la bibliothèque 
de la société. Par une telle société, en correspondance 
avec les savants de tous les pays , un nombre im- 
mense d'observations pourrait être amassé , qui , ré- 
duites en forme par des rédacteurs capables , con- 
duiraient à la construction d'un système de météoro* 
logie, chose qui reste un desideratum en science. 
J Wre cette notice à votre attention , vous pouvez 
mieu!x décider que moi si la chose est powble. 

J'ai l'honneur d'être etc. 

3o avril i836. T. F. 
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